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LA RELIGION* 


UN HOMME DU MONDE. 


Contenant une réfutation fommaire du Livre de 
VEfprit , de M. Helvetius ; un examen du 
fyficme de M . de Bujfon , dont les Tomes 
IX & X de fes Supplément , intitulés des 
Epoques de la Nature ; avec deux Dlfcours 
intérejjans. 

Nous ne devons pas nier des vérités démontrées , parce qu’il 
en réfultc des difficultés infolubles à la raifon humaine. 


PAR 


Descartes. 


TOME CINQUIEME & dernier. 


A 1 

Chez MOUTARD , Ir 

rue des Mathurins , à l’Hôtel de Cluny. 



M. DCC. LXXX. 


■Avec Approbation & Privilège du Roi. 
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DES MATIERES * 

Contenues dans ce Tome cinquième & der- 
nier du Traité de la Religion , par un 
Homme du monde. 

y^ft/x mânes de V Auteur du Livre de VEfprit. 

Introduction. vs . Page I 

jDu fins irttime , l'évidence , 6* fources 

- 1 connoiffances humaines. J 

JJej deux facultés de l'homme , de fehtir y & de 

comparer fis finfations ; fuite du même fujet. 

.-i . 8 

De l'idée dé t infini ; comment elle fe forme en 
'■nous? ■ .va-.--. w> '• > > il 

De l'abus des mots y principale caufi de nos 
erreurs.'- - ^ \ r ' . V-. là 

Z>e la Jpiritualité de l'ante , dé quelques ma - 

- tleres y relatives. * s. ip 

Origine -de nos facultés. . > 20 

Comment l'Auteur du Livre de d'Efprit foutient 

que tous les hommes ont une égale capacité 
phyfique ? . -, iv '. \ . . 2$ 

Efforts de l'Auteur du Livre de T EJ prit , contre 

a 3 


Digitized by Google 


TABLE 

la liberté confédérée dans la volonté. 51 
On revient à la prétendue égalité de V Auteur 
du Livre de l'Efprit ; de la mémoire & de 
quelques matières y relatives. 3 6 

Caufes des différences qu'on remarque entre les 
hommes > félon l'Auteur du Livre de HEfprit. 

Seconde cpufe d inégalité , l'éducntion , de deux 
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que l'Auteur en tire. ■ , 44 

Troifieme cà.vfe d'inégalité -entre les hommes^ $ 
des paffions en général ; de l'amour -propre , 
& des deux efpeces d'eflime. , ■ ; u 47 

Des divers genres d'efpru \ exppfé dufyflém^ de 
• M. Helvetius. 

On examine tes Jéfemtknf , . # fi&n, çoçùqueAç 
' féparer l ivraie du bon grain. \ 60 

Origine des p affinas , fuiyant. lJv&ur 

de l Efprit , toutes fondées fur la feûf ,du 
plaifu .& là.cbiiptexU Ja\daùUur* - \ 

Equivoque fur laquelle rouie \4&.\Jy fié m.e ~; ^vé- 
ritable origine des paffcoosf dcx- vices & des 
venus. On\ continue de réfuter \ l' A tueur du 
Livre de l'Efprit par lui-même. \ - -y >71 
•' Addition relative aux Tomes IX &. X ydes^fup- 
■ piégeas à {ÿùfioire Naturelle, dé- M. de 
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Buffon , intitulés des Epoques de la± Nature. 

91 

Addition relative au Tome IV de cet Ouvrage , 
Chap. IL 1076 * 108 

Eloge de feu Monfeigneur le Dauphin , pere 
du Roi. 1 

Les Effets de V Amour du bien public , dans 
V Homme d'état , confiâérés dans la Vie de 
Suger , Abbé de Saint Denis , Minijlre & 
Régent du Royaume , fous les régnés de Louis 
VI & Louis VII , dit le Jeune. $p 


Fin de la Table des Matières. 
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LA RELIGION, 

PAR 

UN HOMME DU MONDE. 

Aux mânes de V Auteur du Livre de l'Efprit. 

EST à vous d'en fortir , vous qui parle ^ 
tn maître. 

Ce n’étoit pas un foible effort de l’efprit 
humain d’échapper au ridicule , en tenant 
ce langage à une Religion , en polfeûion , 
depuis 17 fiecles, de la vénération de toutes 
les Nations policées du monde connu. Pour 
tenter une telle entreprife , il falloir qu’il 
s’élevât, dans le fein même de la Chrétienté, 
une feéte redoutable par le nombre de fes 
partifans , par l’étendue des connoiffances, 
par le génie de fes chefs. Foible dans fa naiP 

Tome V. A 


2 De la Religion. 
fance, elle n’ofoit propofer Tes opinions que 
comme des fyftêmes philofophiques , des dou- 
tes diffipés par l’autorité divine : mais ces dou- 
tes germoient dans les efprits. La timidité avec 
laquelle les opinions anti-religieufes étoient 
propofées,en cachoitle danger. Le refpecl pour 
la foi de nos peres s’altéfoit infenfiblement ; 
on écoutoit avec avidité , on recueilloit avec 
foin , on lifoit avec empreffement des pièces 
de théâtre , des romans , des contes de toute 
nature , qui ne paroifloient avoir d’autre ob- 
jet que de procurer à l’efprit un amufemenc 
innocent, utile même par les faits célébrés 
qu’ils retraçoient , par les anecdotes intérêt- 
fantes qu’ils renfermoient , par la raifon , l’hu- 
manité , & la vertu , qu’ils fembloient ret- 
pirer. Ainfi couvert du parfum délicieux de 
l’éloquence , & du charme de la poéfie , le 
poifon s’infinuoit dans les efprits & dans les 
cœurs , & ceux qui , prévoyant le danger , 
entreprenoient dans des livres férieux , dans 
la chaire de vérité, ou dans les conven- 
tions , d’oppofer à des fophifmes captieux , 
à des faits avancés avec témérité la force 
du raifonnement , 8c la fagefle de la criti- 
que , pafloient pour d’ennuyeux pédans , 
agités par de vaines terreurs , qu’on ne dai- 
gnoit ni écouter ni lire. 
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De la RelIsioU.' 3 
L’exiftence du Chriflianifme , malgré la 
foiblefîe des moyens employés par Ton divin 
Auteur, & les contradictions de toute nature 
qu’il a efïuyées , la liaifon de ces faits avec 
ceux rapportés dans l’Hiftoiré la plus an- 
cienne du monde connu , l’accompliffement 
des prophéties les plus authentiques , les mi- 
racles les plus éclatans y la confiance des 
Martyrs, font des preuves de la divinité de 
cette Religion à la portée de tous les efprits î 
mais on étoit parvenu à faire douter de la 
poflibilité d’une Religion révélée ; on avoit 
infinué avec art, dans une multitude d’écrits, 
que toute révélation furnaturelle étoit con- 
tradictoire avec la toute-puiflance & la bonté 
effentielle de l’Être infini* Ce principe une 
fois admis , les romans les plus abfurdes , 
les fuppofitions les plus dénuées de preuves, 
fèmbloient avoir acquis un degré de vrai- 
femblance fupérieure aux faits qui démon- 
trent l’exiflence de la révélation. C’efl ce 
qui m’a déterminé à examiner cette queftion, 
trop négligée peut-être , ou point afîez ap- 
profondie jufqu’ici par ceux qui ont couru 
avant moi la même carrière. Je m’étois 
borné à la réfutation du Syflême de la Na* 
ture , des Ouvrages de M. de Voltaire , des 
Penfées Philofophiques , de l’Emile de M. 

Aij 
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Rouffeau, & de quelques autres livres des 
deux époques principales dont je viens de 
parler. Dans la première , l’impiété fe ca- 
choit , tandis que dans la fécondé elle mar- 
che le front levé. Arrêtons-nous , pour quel- 
ques inftans , au centre de fes progrès. 

La fefte que j’ai elîayé de faire connoître, ofa, 
il y a 20 ans , tenter un projet plus hardi que 
tous ceux qu’elle avoit formés jufqu’alors , de 
mafquer la philofophie d’Epicure , au point de 
l’introduire authentiquement dans un Livre pu- 
blié fous l’autorité du Gouvernement. Ce Livre, 
écrit d’un ftyle nerveux ôc fage à la fois , 
rempli de vérités qui fuppofent dans l’AuteuC 
une connoilfance profonde de fon fiecle , de 
jugemens en apparence impartiaux , d’utiles 
leçons à tous ceux qui prétendent à la célé- 
brité , de réflexions penfées , quelquefois 
vraies , quelquefois captieufes fur les juge- 
mens de la multitude, parut en 1759, fous 
le nom d’un homme à qui fes vertus & fon 
défintéreffement avoit acquis une grande ré- 
putation. Le refped pour la Religion ôc pour 
les moeurs y eft affiché de toutes parts ; en 
même temps que les anecdotes les plus fcan- 
daleufes , & le développement du fyflême du 
fatalifme , fapent les fondemens de toute Re* 
ligion Ôc de toute morale. 
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Tel eft le Livre de l'Efprit , dont j’ai entre- 
pris d’examiner le fyftême dans ce fupplé- 
ment. 

Du fins intime , de t évidence , & des fources 
• des connoijfances humaines. 

- » Il feroit impoflible , dit l’Auteur du 
» Livre de l’Efprit , de s’en tenir à l’axiome 
» de Defiartes , & de n’acquiefcer qu’à levi- 
» dence. Si l’on répété tous les jours cet 
» axiome dans les Ecoles , c’eft qu’il n’y efl 
» pas entendu , c’eft que Defcartes n’ayant 
*» point mis, fi je peux m’exprimer ainfi, 

*• d’enfeigne à l’auberge de l’évidence, cha- 
»> cun fe croit en droit d’y loger fon opinion, 

» Quiconque ne fe rendroit réellement qu’à 
» l’évidence , ne feroit guere alfuré que de 
» fa propre exiftence .... Quelle reconnoif- 
« fance ne devroit-on pas à l’homme de génie 
» qui fe charger oit de conduire des tables 
» phyfiques , métaphyfiques , morales & po- 
» litiques , où feroient marqués avec préci- 
» fion tous les degrés de probabilité, & par 
» conféquent de croyance qu’on doit aftigner 
« à chaque opinion ?... Si la fecte ( de Car- 
» neade ), conformement àfes principes , n’ad- 
» mettoit point de vérités ; elle admettoit du 

A iij 
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6 Dî la Religiok. 

v moins des apparences; elle vouloit qu’on ré- 
» glât fa viefur ces apparences, qu’on agît, lorf- 
» qu’il paroilfoit plus convenable d’agir que 
» d’examiner , qu’on délibérât mûrement 
« lorfqu’on avoit le temps de délibérer, qu’on 
» fe décidât par çonféquent plus fûrement , 
» & que dans fon ame on laiflat toujours aux 
v vérités nouvelles une entrée que leur fer- 
v ment les dogmatiques : elle vouloit de 
» plus , qu’on fût moins perfuadé de fes opi-< 
» nions , plus lent à condamner celles d’au- 
» trui , par çonféquent plus fociable ; enfin 
m que l’habitude de douter , en nous rendant 
» moins fenûbles à la contradiction , étouffât 
s> un des plus féconds germes de haine parmi 
» les hommes «. Livre de l’Efprit , premier 
difcours , chap. i , pag. J & fuiv. dans la note . 
— Rien n’eft plus fage , fans doute , que ces: 
çonfeils dans la pratique ordinaire de la vie ; 
mais peuvent-ils être appliqués à toutes ma- 
tières ? L’Auteur des Tranfaâions philofophi- 
ques a entrepris , en partie , cette table des 
probabilités que vous paroiffez délirer avec tant 
d’ardeur. Je me flatte d’avoir démontré dans 
la quatrième partie de mon Ouvrage , c. i , fi 3, 
iv, n. 2 , combien ce fyftême eft abfurde , 
même quant à la certitude des faits. — La vérité , 
dites-vous, ejl un point indivijîble ; on ne peut 
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pas dire d’une vérité quelle efl. plus ou mo'uis 
vraie. Ibid . — N’eft-il donc aucune vérité donc 
nous foyons tellement aflfurés , qu’il nous foie 
impoflible d’en douter ? Vous convenez , 
Monfieur , que de ce genre efl la certitude que 
nous avons de notre exiflence , & par une 
fuite néceflaire des conféquences qui réful- 
tent du fens intime qui nous inflruit de 
notre exiflence. Ces conféquences ne font 
pas fi bornées que vous l'imaginez. Je fuis 
alluré que jen’exifle pas par moi-même ; il efl 
donc certain qu’ün Être autre que moi m’a 
donné l’exiflence : en remontant ainfi , je 
prouve la néceflîté d’un premier Être exiflant 
par lui-même; par conféquent infini, puifqu’il 
n’a pu être borné dans fes perfeftions par aucun 
autre, &c. Voilà, Monfieur, pour me fer vir de 
votre exprefïion , l’enfeigne de l'évidence mé- 
taphyfique , la feule qui mérite véritablement 
ce nom , comme je l’obferveau lieu cité. C'efl 
celle dont je me fuis occupé dans la première 
partie de mon Livre, que l’homme de la nature 
découyriroit , par la feule réflexion , fur le 
fentiment qui l’inflruit de fon exiflence. 

Mais il efl encore un genre de certitude 
morale que l’homme de la nature découvri- 
roit par la feule lumière de la rai fon , parce 
quelle tient à la conviétion même de fon 

A iv 
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8 De u Religion. 
exiftence. Recueillons un aveu important 
dont vous tirez une objedion : » Dieu , par 
» fa toute-puiflance, ne peut-il pas faire fur 
» nos fens les mêmes imprelfions qu’y exci* 
m terait la préfence des objets ( extérieurs ) ? 
st Or , fi Dieu le peut , comment alfurer qu’il 
» ne fafle pas à cet égard ufage de fon pou- 
« voir , & que tout l’univers ne foit un pur 
u phénomène ? Ibid «. — S’il en étoit ainfi , 
Dieu nous induiroit dans des erreurs perpé- 
tuelles. Cette idée eft contradi&oire avec 
celle de l'Être fouverainement parfait. C’eft 
ainfi que l’exiftence de la matière, des corps, 
mous eh: démontrée par les feules lumières 
de la rpifon. 

- ' . , / ■* 

Des deux facultés de l homme , de fentir & de 
comparer des fenfations ; fuite du menu 
fujet, 

L’Auteur du Livre de l’Efprit m’arrête. > 
Vous fuppofez , dit-il , deux facultés dan* 
l’homme , celle de fentir & celle de penfer. 
C’eft cette fauffe fuppofition qui vous induit 
en erreur ; toutes nos facultés dérivent de la 
feule faculté de fentir . C’eft par elle que nous 
connoiffons , même les vérités qui femblent 
le moins fufceptibles de tomber fous les 
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De la Religion. $ 
fcns. Je choifis pour le prouver cette propo- 
fition # que la juflice efi préférable dans un Roi 
à la bonté, Que fera l’Orateur qui voudra dé- 
montrer cette vérité ?» Il préfentera trois 
u tableaux à l’imagination ( de fes Auditeurs ) : 
»> dans l’un , il peindra un Roi jufte qui con- 
«» damne &. fait exécuter un criminel ; dans 
» le fécond , le bon Roi qui fait ouvrir le 
» 'cachot de ce même criminel , & détache 
*» fes fers 5 dans le troifïeme , il repréfentera 
» ce même criminel qui , s’armant d’un poi- 
» gnard , court aflalliner cinquante citoyens. 

Or, quel homme , à la vue de ces trois 
»» tableaux , ne fendra pas que la juflice » 
» qui, par la mort d’un feul, prévient la 
*> mort de fo hommes, eftdans un Roi pré- 
») férable à la bonté «? Premier difcours J ckap. 
i,p. 10,— Je ne vous parlerai pas, Monfieur , 
dans ce moment , de la confufion perpétuelle 
que vous faites , du fentiment que la fenfa- 
tion excite en moi , & de l’impreflion faite fur 
mes organes ; j’adopte l’exemple que vous me 
fourniffez. Il eft évident que je ne tire de 
vos tableaux cette conféquence , que la juflice 
dans un Roi ejl préférable à la bonté , qu’au 
moyen de la comparaifon que je fais de ce* 
tableaux. L’Orateur avoit fait cette compa- 
raifon avant de foumettre fes portraits au ju- 


-\ 
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io Db la Religion. 
gement de fes Auditeurs ; ils produifent fut 
les autres l 'effet qu’ils a voient produit fur 
lui-même. Je porte ma vue fur les chef- 
d’œuvres de Raphaël j de Rubens , du Ti- 
tien , de l’Albane. Comment diltinguerois- 
je le caradere , la maniéré , le génie de ces 
Peintres , fi je n’avois la faculté de comparer 
leurs ouvrages ? Lorfque , du fentiment que 
j’éprouve , je tire cette conféquence : je fens' y 
donc j'exijle ; il eft évident que j’exerce ma 
faculté de penfer , de réfléchir fur le fenti- 
ment que j’éprouve. Suivant vous-même , 
Monfieur , » c’eft dans la capacité que nous 
» avons d’appercevoir les reffemblances ou 
» les différences , les convenances ou les dif- 
» convenances qu’ont entre eux les objets, que 
» confiftent toutes les opérations de l’efprit «. 
Ibid, p. 7. — Mais pour appercevoir les reffem- 
bîances & les différences , les convenances & 
les difconvenances, il ne fuffitpas de recevoir 
l’impreffon des objets extérieurs, il faut encore 
comparer ces impreflions , les juger. Cet 
aéte n’eft pas le même que l’effet de la fenlà- 
tion que les objets extérieurs font fur nos 
fens ; il fuppofe donc une autre faculté que 
celle de fentir., 
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De la Religion. ii 

De Vidée de l'infini ; comment elle fie forme 
en nous. 

*> A l’égard de l’idée de l’infini , renfermée 
j’ dans I idée de Yejpace , je dis que nous ne de- 
» vons cette idée de linfini , qu’à la puidance 
» qu'un homme placé dans une plaine , a d’en 
» reculer toujours les limites , fans qu'on 
* » puifie, à cet égard, fixer le terme où fon 
» imagination doive s’arrêter. Vabfence des 
» bornes eft donc , en quelque genre que ce 
a* foit , la feule idée que nous puiffions avoir 
» de l’infini. Si les Philofophes , avant d cta- 
» blir aucune opinion fur ce fujet , avoient 
j> déterminé la lignification du mot infini , 
» je crois que , forcés d’adopter la définition 
» ci-deflùs , ils n’auroient pas perdu leur 
» temps à des dilputes frivoles «. Premier dif- 
cours , chap. 4 , pag. 33 & 34. 

— L'infini efi l'abjence des bornes. L’idée de 
l'infini corporel , l’image qu’il préfente à notre 
imagination , provient de la polfibilité que 
l’expérience nous démontre , d’ajouter des 
nombres à d’autres nombres , des corps à 
d’autres corps : mais la même expérience nous 
ayant fait connoîtrele mouvement des corps, 
& les loix qu’ils obfervent , la réflexion 
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12 De la Religion. 
conclut que ces loix ne pourroient exifter 
fans un Légiflateur exiftant par lui-même , 
dont les perfe&ions , n’ayant pu être limitées 
par aucun etre , n’ont aucunes bornes. Voilà, 
Monfieur , la conféquence que tous les hom- 
mes ont tirée dans tous les temps ; de lar 
quelle réfulte l’idée d’un infini en puififance , 
en perfeétions. 

• , h 

De l'abus des mots , principale fource de nos 
erreurs. 

L’Auteur du Livre de l’Efprit entreprend , 
dans fon premier difcours, de faire connoître 
les principales fources de nos erreurs , les 
pallions , l’ignorance , l'abus des mots. 

» Defcartes avoit dit , avant Loke , que 
» les Péripatéticiens , retranchés dans l’obf- 
« curité des mots , étoient aflfez femblables 
» à des aveugles, qui , pour rendre le combat 
» égal , attireroient un homme clair-voyant 
» dans une caverne obfcure. Que cet homme 
( » fâche donner du jour à la caverne ; qu’il 
»> force les Péripatéticiens d’attacher des 
» idées nettes aux mots dont ils fe fervent , 
» fon triomphe efl afluré «. Premier difcours 9 
chap. io, p. 31. 

Qui pourroit refufer de jufles applaudil- 
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De la Rèligiok. 15 
fetnens à l’énergie avec laquelle on nous 
peint ici les funeftes effets de l'abus des mots ? 
Mais nos fages ne font-ils pas forcés d’avoir 
recours eux-mêmes à l’artifice que l’Auteur du 
Livre de l’Efprit reproche aux Péripatéticiens? 
Je l’ai prouvé , par quelques exemples , dans 
le deuxieme chapitre de la première partie 
de mon Livre. J’ai eu occafion de revenir 
fouvent fur cette obfervation : bornons- 
nous , quant à préfent , aux mots matière , 
efpace. 

— » L’on a de tout temps , & tour à tour , 
*> foutenu que la matière fentoit ou ne fen- 
» toit pas , & l’on a , fur ce fujet , difputé 

* très-long-temps & très- vaguement. L’ons’eft 
« avifé très-tard de demander fur quoi l’on 
» difputoit, & d’attacher une idée précife à 
>» ce mot matière . Si d’abord on en eût fixé la 
*» fignification , on eût reconnu que les hom- 
» mes étoient , fi j’ofe le dire , les créateurs 
» de la matière , que la matière n’étoit pas 
» un être , qu’il n’y avoit dans la nature que 
» les individus auxquels on avoit donné le 
** nom de corps , 3c qu’on ne pou voit en- 
» tendre parce mot , que la collection des pro- 
** prietés communes à tous les corps. La figni- 

* fication de ce mot ainfi déterminée, il ne 

* s’agiffoit plus que de favoir fi l’étendue , 
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» la folidité , l’impénétrabilité étoient les 
» feules propriétés communes à tous les 
corps , & fi la découverte d’une force , 
» telle, par exemple , que l’attraftion, ne 
»* pouvoir pas faire foupçonner que les corps 
» euflfent encore quelques propriétés , telles 
»» que la faculté de fentir , qui , ne fe mani- 
» feftant que dans les corps organifés des 
»» animaux ,pouvoit être cependant commune 
» à tous les individus. La queflion réduite à 
« ce point , on eût fenti que s’il eft , à la 
» rigueur , impoffible de démontrer que tous 
» les corps foient abfolument infenfibles , 
» tout homme qui n’efl pas , fur ce fujet , 
» éclairé par la révélation , ne peut décider la 
» queïii on qu’en calculant, & en comparant 
» la probabilité de l’opinion contraire «. 
Premier dif cours , chap. 4 , pag. 3 1 & 32. 

— L’exiftence de la matière préfente fans 
doute des difficultés infolubles à notre intel- 
ligence. Vous eflayez vainement de vous dé- 
barrafier , en fubftituant à ce mot matière , 
cette périphrafe : Colleâion de propriétés commu- 
nes à tous les corps. Je conviens qu’il efttrès- 
poffible,très-vraifembIabIe même, que les corps 
aient des propriétés qui nous foient incon- 
nues. Ce n’eft pas la découverte de l’attrac- 
tion qui me convainc de mon ignorance à 
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cet égard ; car l’attraftion n’eft qu’un mot 
imaginé par Newton , pour expliquer des ef- 
fets produits par les loix que l’Être infini a 
impofées à la matière. Que nous nommions 
ces loix , impulfion , ou attraction , nous ne 
pouvons leur affigner d’autre caufe que la 
vôlonté du Créateur , du Légiflateur uni- 
verfel. Mais l’expérience nous fait connoître 
tous les jours des effets , dont nous ne voyons 
pas la liaifon avec celles des propriétés com- 
munes de tous les corps que nous connoiP- 
fons : toutefois , puifqu’il exilte d’après 
vous-même des propriétés communes à tous 
les corps , ces propriétés , qui nous font in- 
connues , ne peuvent être contradictoires avec 
celles que nous connoiffons, quoiqu’imparfai- 
tement ; car cette propofition impliqueroit 
contradiction. 

Je fuis alluré , par une expérience journa- 
lière , du mouvement des corps , & des loix 
qu’ils obfervent. Ne donner d’autre caufe à 
ces loix qu’une propriété qui m’elt inconnue , 
•c’efl: me reporter dans les qualités occultes , 
c’eft me repoulfer dans la caverne obfcure 
des Péripatéticiens. Si les corps exiftoient 
par eux-mêmes, ils ne pourroient avoir aucun 
empire les uns fur les autres. En fuppofant 
que le mouvement leur fut eflentiel , ce que 


Digitized by Google 



i 6 De la ReIigioh. 
je ne conçois pas , ils erreroient à l’aventuïè j 
fans aucune réglé , fans aucune cohérence* 
Puifqu’il exifte une dépendance entre eux ,pui£ 
qu’ils obfervent des loix, il faut donc qu’il exifte 
un Légiflateur , duquel ils les aient reçues. 
La collection des corps , que j’appelle mat'terè , 
eft donc effentiellement différente de ce Lé- 
giflateur. Ce que je conçois du Légiflateur 
uni verfel , relativement à la colleâion de tous 
les corps, je le fens en mai , quand je con- 
fédéré la machine organique régie par ma 
volonté. J’ignore la nature de la communi- 
cation qui exifle entre l’être qui fent, qui 
penfe , qui veut en moi , & mon corps ; mais 
je ne peux réfléchir fur ces qualités, fans me 
convaincre qu'il eft impoflïble qu’elles ap- 
partiennent à aucune partie de mon corps ; 
car ces parties , fi petites que je les fuppofe, 
font effentiellement diftinéles les unes des 
autres : j’aurois donc autant de fentimens , de 
penfées , de volontés en meme temps , qu’il y 
auroit de particules dans cette portion de ma- 
tière à laquelle j’afiignerois ces qualités ; ce qui 
eftabfurde. Me reportera un atome indivifi- 
ble , c’eft admettre un être qui ne feroit point 
un corps , dont l’addition avec les corps 
n’ajouteroic rien à leur nombre, dont faction 
' furies corps m’eft plus impoffible à concevoir 

que 
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que celle de l’être infini fur la collection des 
corps i par la même volonté qui leur a donné 
l’exiftence , ou que l'aftion d’un être différent 
de la matière fur la machine organique qui 
m’environne , en exécution d’une loix émanée 
du Créateur, du Légiflateur univerfel. L’exiA 
tencé de deux êtres * Ctfprit ôc la matière , 
m’eft donc démontrée par la raifort feule , 
indépendamment de la révélation divine. 
Raflons à votre définition de l'efface* 

*• — Ce que je dis de la matière , je le dis de 
» l'efpace. La plupart des Philofophes eri 
m ont fait un être, & l’ignorance de la figni- 
» fication de ce mot a donné lieu à de Ion- 
» gués difputes. Ils les aüroient abrégées , 
#> s’ils avoient attaché une idée nette à ce 
» mot ; ils feroient alors convenus que l’eA 
j> pace confidéré abftra&ivement , eft le pur 
•» néant , & que l’efpâce confidéré dans les 
» corps , eft ce qü’on appelle X étendue , que 
»> nous devons l’idée du vuide , qui compofe 
» en partie l’idée d eXeJpace,k l’intervalle ap* 
*> perçu entre deux montagnes élevées , in- 
m tervalle qui , n’étant occupé que par l’air , 
»> c’eft-à-dire par un corps qui , d’une cer- 
*> taine diftance , ne fait aucune impreftion 
» fenfible , a dû hous donner une idée du 
* vuide , qui n’eft autre chofe que la poffi- 
Tome . B 
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» bilité de nous repréfenter des montagnes 
•> éloignées les unes des autres , fans que la 
» diflance qui les fépare foit remplie par au- 
•> cun corps «. 

— Defcartes avoit foutenu , avant vous , que 
l’efpace pur n’étoit autre chofe que le néant; 
c’eft ce que je n’ai aucun intérêt d’examiner. 
L’idée de l’efpace s’eft formée en nous , fans 
doute , par la vue d’objets éloignés les uns 
des autres , entre lefquels nous n’appercevons 
aucune liaifon fenfible ; mais cette idée s’ell 
fortifiée par la réflexion , par l’impoflîbilité 
de concevoir le mouvement de la matière , fi 
tout étoit plein. Votre définition ne me tire 
pas de ce labyrinthe : que faites-vous dono 
en profcrivant le nom de matière , pour lui 
fubftituer votre circonlocution , en définif- 
fant l’efpace , la. poflibilité de nous repréfenter 
des montagnes éloignées les unes des autres ,fans 
que la diflance qui les fépare foit remplie par au- 
cun corps , que fubftituer des mots à d’autres 
mots , & tomber vous-même dans l’abus , 
contre lequel vous vous élevez avec tant 
de force ? 
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De la fpiritualité de l'âme , & de quelques 
matières y relatives. 

Tel eft l’afcendant de la vérité fur le cœur 
de l’homme , que l’erreur ne pourroit efpérer 
des fuccès , même paffagers , fi elle ne ca- 
' choit fa difformité fous l’éclat qui environne 
fon ennemie ( a ). Le moyen le plus fur de 
difliper ce preftige , eft d’encenfer les autels 
de la vérité , avant d’attaquer l’erreur qui 
cherche à fe mettre à l’abri de fon égide. C’eft 
ce que je me fuis efforcé d’exécuter dans tout 
le cours de mon Ouvrage. 

L’Auteur du Livre de l’Efprit entreprend de 
iious faire connoître la nature , les carac- 
tères, & les caufes des différences qui fe ren- 
contrent dans les efprits des hommes. 

Des ccmbinaifons fi multipliées , des nuan- 
ces fi variées, font-elles de fimples modifica- 
tions de la matière ? Pour décider cette ques- 
tion , il faut remonter à l’origine de nos 
facultés. 


(a) Ea eft natura cavillationis ( quam Graeci r*furti>, id 
eft , acervalem fillogifmum appellent ) ut ab evidenter veris , 
per breviflimas mutation.es , difputatio ad ea que evidenter 
falfa funt perveniat , leg. 6; , dig. de reg. jur. 

Bij 
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Origine de nos facultés. 

» On difpute tous les jours fur ce qu’on 
»> appelle efprits. Chacun dit fon mot ; per- 
» fonne n’attache les mêmes idées à ce mot , 
» & tout le monde parle fans s’entendre. 

» Nous avons deux facultés , ou , fi je 
» l’ofe dire, deux puiffances paffives, dont 
» l’exiftence eft généralement reconnue. 

» L’une eft la faculté de recevoir les im- 
» prefîions différentes que les objets extérieurs 
» font en nous ; on la nomme fenfibilité 
» phyfique. 

» L’autre eft la faculté de conferver l’im- 
» preffion que ces objets ont faite fur nous ; 
» on l’appelle, mémoire , & la mémoire n’eft 
*> autre chofe qu’une fenfation continuée , 
mais affoiblie. 

« Lorfque par une fuite de mes idées ou 
que par l’ébranlement que certains fons 
» caufent dans l’organe de mon oreille , je 
» me rappelle l’image d’un chêne ; alors mes 
» organes intérieurs doivent néceffairement 
» fe trouver à peu près dans la même fitua- 
» tion où iis étoient à la vue de ce chêne. 
■> Or , cette fituation des organes dok im- 
» manquablement produire une fenfation : 
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» il eft donc évident que fe reffouvenir , 
» c’eft fentir. 

» Ce principe pofé , je dis que cefi dan s 
■» la capacité d'appercevoir les reffemblances & 
» les différences , les convenances & les difcon - 
» venances qu'ont entre eux les objets divers , 
*» que conjiflent les opérations de l'efprit. Or, 
*> cette capacité n’eft que la fenfibilité phyfi ’* 
» que même : tout fe réduit donc à fentir «. 
Premier dif cours , chap. 1 , pag. 1 & fitiv. 

— L’expérience & la réflexion nous démon* 
trent la vérité de ce principe , qu’il n’eft rien 
dans l'intelligence quin' ait été dans les fens , ou, 
pour me fervir de vosexpreffions, que la diverfe 
fituation de nos organes produit en nous une 
fenfation , & que les fenfations font h principe , 
la caufe occajîonnelte de nos idées : mais cette 
difpofition de nos organes que vous nommez 
la fenfibilité phyfique , eft-elle la môme choie 
que le fentiment , ou la fenfation qu’elle 
produit en nous ? La fenfation elLelle la même 
chofe que l’idée qu’elle fait naître ou qu’elle 
rappelle ? Remarquez , Moniteur , que ces 
propofitions renferment contradiction dans 
les termes ; car c’eft dire que la caufe eft la 
même chofe que l’effet. 

Je porte ma vue fur une collection de ta- 
bleaux réunis dans un même fallon ; les 

B iîj 
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rayons de lumière réfléchis , par les différer* . 
points de ces tableaux , en tracent , en rae* 
çourci , l’image dans mon oeil. Cette image eft 
renverfée dans l’oeil ; mon jugement feul 
la redrefle ; paffons fur cette circonftance. Je 
compare cette image avec celle que ma mé- 
moire conferve des objets que la nature y a 
tracés. De la conformité j ou de la diffé- 
rence de ces images , réfuite le fentiment de 
plaifir que j’éprouve à la vue de quelques- 
uns de ces tableaux , 3c de dégoût pour les 
autres ; appereevez-vous quelque reffem- 
blance , entre ces fentimens & l’image tracée 
au fond de mon œil f Quelquefois l’ima- 
gination feule a gravé dans mon cerveau les 
modèles auxquels je compare l’ouvrage de 
i’Artifte. Lorfque Vernet peint le calme de la 
mer , les reflets , les dégradations de la lu- 
mière qui s’éteint dans l’Océan , celui même 
qui n’a jamais vu la mer , reconnoît , avec 
fenfibilité , l’expreffion de la nature dans l’ou- 
vrage de l’Artifte ; à peu près comme je fuis 
touché du défefpoir de Phèdre, ou des in- 
quiétudes maternelles de Mérope , quoique 
les événemens que le Poëte a mis fous mes 
yeux fe foient paffés dans des temps , dans 
des lieux fort éloignés de moi. Si ce même 
Peintre nous trace l’image d’une tempête , je 
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çrois entendre les cris des Matelots , je par- 
ticipe au défefpoir des malheureux que les 
combats des vents irrités difperfent dans le 
vague des mers. Le modèle auquel je com- 
pare ces chef-d’oeuvres eft compofé , direz- 
vous , des différentes images produites en 
moi par les fens. Sans doute : mais quelle ref- 
femblance appercevez-vous entre la faculté 
qui réunit ces traits divers, qui les compare, 
& le tableau que le Peintre a tracé fur la 
toile , ou celui qui eft gravé au fond de ma 
rétine ? C’eft par cette faculté qui compare 
les images que les tableaux répandus dans 
ce fa lion ont tracées dans mon organe , 
que je diftingue la touche forte & vraie 
de Raphaël , du coloris enchanteur de Ru- 
bens, du moelleux de l’Albane. Le mot fentir 
a donc deux acceptions différentes ; dans 
l’une , il exprime Ja J'tnfibilité phyfique , l’im- 
preffion faite fur mes organes ; dans l'autre , 
le fentiment que cette impreffion excite en 
moi : ce n’eft que par un abus des mots que 
vous effayez d identifier ces deux idées que 
le fens intime nous montre fi différentes. 

La réflexion qui combine nos fenfations , 
qui en tire des conféquences , qui nous en 
fait connoître les analogies & les différences, 
eft elle-même diftin&e , & de l’organifation 

B iv 
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intérieure , & du fentiment qu’elle excite. 
Le principe qui nous convainc de notre exis- 
tence , démontre cette vérité. Ce raifonne- 
ment , je Jens , donc j'exifie , renferme une ré- 
flexion 4 une conféquence que nous tirons , 
malgré nous , du fentiment des fenfations 
que nous éprouvons. 

Loin donc que la fenfibilité pkyfique foit 
la même chofe que la capacité cf appercevoir les 
reffemblances ou les différences , les convenait^ 
ces ou les difconvenances qu'ont entre eux les 
divers objets , pour peu que je réfléchiffe fur 
les impreffions que je reçois des objets exté- 
rieurs , j’apperçois que le fentiment que 
j’éprouve réfuite , il eft vrai , mais ne peut être 
identifié avec ce que vous nommez la fenfibilité 
pkyfique , le tableau tracé dans mon œil par les 
objets extérieurs , PimpreflTion faite fur mon 
oreille par l’air agité , &c. ni avec la ré- 
flexion, qui combine & compare ces fenfa- 
tions , qui en tire des conféquences. 

î>— Si la nature, au lieu dç mains & de doigt» 
«> flexibles, eûtterminénospoignetsparunpied 
*> de cheval; qui doute que les hommes fans art, 
» fans habitations, fans défenfe contre les 
» animaux, tout occupés du foin de pourvoir 
, »» à leur nourriture , ôc d’éviter les bêtes fé- 
m roçes , nç fuffent çrrans dans les forêts , 
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* comme des troupeaux fugitifs « ? Ibid. 

— Sans doute , Monfieur ; car , dans cette 
fuppolition , l’homme n’auroit eu aucune des 
idées que lui procure le taft , le plus adif, 
le premier de tous fes fens : mais retournons 
la médaille. Avec une organifation auflî par- 
faite que celle que l’homme a reçue de la 
nature , privé de la faculté de comparer fes 
fenfations , de produire des idées , d’en tirer 
des conféquences , il feroit errant dans les 
forêts , comme les linges & les orang-outans , 
fur lefquels il n’auroit aucun avantage. 

— «Lorfquepar une fuite de mes idées, ou 
»» par l’ébranlement que certains fons caufent 
» dans l’organe de mon oreille , je me rap- 
»> pelle l’image d’un chêne , alors mes or- 
» ganes intérieurs doivent nécelfairemenr 
»» fe trouver à peu près dans la même litua- 
» tion où ils étoient à la vue de ce chêne «. 

— Telle eft la mémoire corporelle ; c’elt la 
toile de l’araignée qui avertit l’animal : mais 
cette toile feroit inutile li l’araignée n’exif- 
toit pas , de meme que l’impreflion phyfique 
faite fur mon cerveau , li je n’avois la faculté 
de comparer ces imprellions , de les com- 
biner , d’en tirer des conféquences. 

Après avoir démontré l’équivoque que ren- 
ferme le prinçipe fondamental de l’Auteur 
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du Livre de l’Efprit , fuivons les conféquen» 
ces qu’il en tire dans toutes les parties de 
fon fyftême. 

Comment V Auteur du Livre de VEfprit foutient 
que tous les hommes ont une égale capacité 
pkyfique ? 

Quelques Philofophes ont conjecturé que 
toutes les âmes humaines étoient du même , 
ordre , que Dieu les avoit douées de la même 
capacité, que les différences que nous remar- 
quons entre les hommes ne provenoient que 
du plus ou moins d’aptitude phyfique à re- 
cevoir les impreflions des objets extérieurs , 
du plus ou moins de force , de légéreté 8c 
de refîort dans l’organifation intérieure de 
l’animal ; c’eft un fyftême purement conjec- 
tural , que je crois inutile d’examiner : mais 
l’Auteur du Livre de l’Efprit va plus loin. 
Selon lui , tous les hommes bien organifés 
ont reçu une égale capacité phyfique. Ce que 
les uns perdent d’un côté , ils le gagnent d’un 
autre ; en forte que l’homme de génie ne dif- 
féré de l’homme le plus commun , que par 
des caufes purement extérieures , l’éducation 
qu’il a reçue , le gouvernement fous lequel il 
vit , les pallions qui l’animent , enfin le hafard 
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des circonftances dans lefquelles il fe trouve. 

Ce paradoxe , qui tend à réduire l’homme 
B un pur mécanifme , à faire dépendre de 
combinaifons fortuites l’exiftence du biea 
& du mal moral , mérite d’être approfondi. 

— “La perfedion plus ou moins grande 
*• des organes des fens , n’influe en rien fur 
p la julielfe del’efprit , fi les hommes, quel- 
» que imprefiion qu'ils reçoivent des mêmes 
■ » objets , doivent cependant toujours ap- 
» percevoir les mêmes rapports entre les ob- 
» jets : or , pour prouver qu’ils les apper- 
>> çoivent , je choifis le fens de la vue , par 
« exemple , comme celui qui nous fournit 
»» un plus grand nombre d’idées , & je dis 
m qu’à des yeux différens , fi les objets paroifc 
*• fent plus grands ou plus petits , plus bril- 
*> lans , ou plus obfcurs , fi la toife , par 
»» exemple , eft aux yeux d’un tel homme 
»> plus petite , la neige moins blanche , & 
»> l’ébene moins noire , ces deux hommes 
« appercevront toujours les mêmes rapports 
»> entre les objets. La toife , en conféquence, 
* paraîtra toujours plus grande que le pied, 
j> la neige le plus blanc de tous les corps , & 
*» 1 ébene le plus noir de tous les bois. Or, 
** comme la jufleflfe d’efprit confifte dans la 
v vue nette des véritables rapports que les 
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»* objets ont entre eux , & qu’en répétant 
» fur les autres fens ce que j’ai dit fur le 
» fens de la vue , on arrivera toujours au 
» même réfultat ; j’en conclus que la plus 
» ou moins grande perfection dans l’organi- 
» fation , tant extérieure qu’intérieure , ne 
» peut influer fur la jufteflfe de nos juge- 
» mens Troijieme difcours , xhap. 2 , p&g~ 
257 & fuiv. 

— Rien ne feroit plus évident que cette 
propofition , fi nous ne jugions des objets 
que fur le rapport d’un feul de nos fçns ; mars 
les jugemens que nous portons , réfultent 
prefque toujours de la comparaifon des dif- 
férens rapports qui nous font faits par plu- 
fîeurs fens. Je prends pour exemple la maniéré 
dont nous jugeons de la diftance des objets 
éloignés. Ce n’eft pas feulement par le fens 
de la vue , c’eft encore par l’aétivité ou la 
dégradation des fons dans l’organe de notre 
oreille , c’efl quelquefois par l’impreflion que 
fait fur l’organe du taâ , la colonne d’air ré- 
fléchie par une montagne , ou par quelque 
autre objet : nous comparons ces rapports , 
nous les combinons , nous les jugeons. Or, 
dites-moi fi celui dont la vue eft plus foible, 
a l’ouïe plus a&if , le taél plus fin , n’eft-il pas 
«vident que l'imprelfion qu’un tel homme 
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recevra par les yeux , étant moindre que 
celle que la plupart des autres hommes re- 
çoivent du même fens , il fera porté , par le 
fens de la vue , à juger que l’objet eft plus 
éloigné ; mais que les autres fens contredilant 
ce jugement, à ne confidérer que l’effet phyfi- 
que , il réfulteroit du combat de ces impreflions 
une moyenne proportionnelle, fi l’habitude 3c 
l’expérience ne faifoient connoître à cet hom- 
me les erreurs dans lefquelles l’induit le fens de 
la vue. Le jugement d’un tel homme ne feroit 
donc pas le même que celui d’un autre , dont 
tous les organes auroient un égal degré ou 
de foibleffe , ou d’adivité f Or , cette fa- 
culté que nous Tentons en nous de comparer , 
non feulement chacune des fenfations du même 
organe , mais encore les impreflions que nous 
recevons des divers organes de nos fens , dé- 
truit votre fyftême. Eft-ce l’œil qui juge les 
impreflions que reçoit l’organe de l’ouïe , ou 
celui du tad ? C’eft donc un être diftind de 
l’un & l’autre ; c’eft cet être que je nomme mon 
ame , mon ejprit , qui n’a aucune des qualités 
de la matière, ou plutôt dont l’effence eft 
incompatible avec la collection des qualités 
communes à tous les corps , pour me fervir de 
yotre expreflion. 

— » Suppofons deux hommes doués d’une 
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» même capacité d’attention , d’une mémoire 
» également étendue , enfin deux hommes 
m égaux en tout , excepté en finefle de fens. 
»> Dans cette hypothefe , celui qui fera doué 
» de la vue la plus fine, pourra, fans contredit, 
» placer dans fa mémoire , & comparer entre 
« eux plufieurs objets que leur petitefle cache 
*> à celui dont l’organifation à cet égard eft 
» moins parfaite : mais ces deux hommes 
» ayant, par ma fuppolïtion, une mémoire 
» également étendue , & capable , fi l’on 
» veut', de contenir deux mille objets , il 
» eft certain que le fécond pourra remplacer, 
» par des faits hiftoriques , les objets qu’un 
» moindre degré de finefle dans la vue ne lui 
» aura pas permis d’appercevoir , & qu’il 
n pourra compléter , fi l’on veut , les deux 
» mille objets que contient la mémoire du 
j> premier. ... Le plus ou le moins de finefle 
» dans la vue , ne peut , en conféquence , 
» qu’influer fur le genre de leur efprit , faire 
» de l’un un Peintre, un Botanifte , de l’autre 
» un Hiftorien politique ; mais elle ne peut 
» influer fur l’étendue de leur efprit «. Ibid. 

— Quoi ! Monfieur , c’eft par la feule J en - 
fibilité phyfiqiie , que cet homme , dont la 
vue a moins de finefle & d’étendue que celle 
d’un autre , fe déterminera à fuppléer , par 
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la mémoire, aidée de l’étude, à ce qui manque 
à fon organe ? — Le befoin , l’intérêt , la paf- 
lion l’y déterminent. — Je le fuppofe avec 
vous : mais ne voyez-vous pas que ce rem- 
placement ne peut être l’effet que d’un aéte 
de la volonté , de la liberté ? Et fi vous ad- 
mettez la liberté , votre fyftême s’écroule de 
toutes parts ; car rien n’eft plus incompa- 
tible avec cette fenfibilité phyfique , dont vous 
faites le principe unique de toutes nos facul- 
tés, avec cette matière , cette collection des 
propriétés communes à tous les corps , félon 
votre exprefüon. 

Efforts de t^iuteur du Livre de l'Efprit , contre 
la liberté confidérée dans la volonté. 

Vous paroiffez , MonGeur , avoir fenti la 
force de cette obje&ion ; aufli employez- 
vous votre éloquence pour perfuader aux 
hommes que la liberté ne peut être appliquée 
à la volonté. 

— »> Ce n’eft pas qu’on ne puiffe fe former 
» une idée nette de la liberté , prife dans une 
» Ggnification corhmune. L’homme eft libre, 
» qui n’eft ni chargé de fers , ni détenu dans 
»> une prifon , ni intimidé , comme l’efclave, 
» par U crainte des châtimens ; en ce fens , 
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» la liberté de l’homme confifle dans îe libre 
» exercice de fa puiffance. / 

» On a donc une idée nette de ce mot /i- 
» berté , pris dans une lignification com- 
» mune. 11 n’en eft pas ainfi lorfqu’on ap- 
» plique la liberté à la volonté. Que feroit-ce 
» alors que la liberté ? On ne pourroit en- 
W tendre par ce mot , que le pouvoir libre 
a» de vouloir ou de ne pas vouloir une 
« chofe ; mais ce pouvoir fuppoferoit qu’il 
j» peut y avoir des volontés fans motifs , & 
* par conféquent des effets fans caufe «. Pre- 
mier difcours y chap. 4 , pag. 3 6 & 37 . 

— J’ai répondu avec trop d’étendue à cette 
objection , dans ma première partie t pour y 
revenir. Non , Monfieur , le mot liberté, ap- 
pliqué à la volonté , ne fuppofe pas le pou* 
voir de fe déterminer fans motifs ; c’ell le 
partage des infenfés , & ils ne font pas libres : 
mais la liberté fuppofe le pouvoir de choifir i 
entre les motifs qui nous déterminent. Dans 
l’efpece que vous propofiez il n’y a qu’un 
înflant , la liberté confifte dans le pouvoir 
de choifir entre l’amour du repos naturel à 
l’homme , & le travail nécefTaire pour fup- 
pléer , par l’étude , à l’imperfeftion de nos 
organes. 

— » 11 eft des gens ( ajoute notre Au* 

teur 
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» tëur dans une note ) qui regardent la 
« fufpenfion d’efprit comme une preuve de 
» la liberté. Ils ne s’apperçoivent pas que la 
»> fufpenfion efl: aufli néeefîaire que la préci- 
sa pitation dans les jugemens. Lorfque , faute 
» d’examen , l’on s’eft inftruit par l'in' 
» fortune , l’amour de foi doit nous né- 
celfiter à la fufpenfion. On fe trompe per- 
« pétuellement fur le mot délibération : nous 
« croyons délibérer , lorfque nous avons , par 
» exemple , à choifir entre deux plaifirs à peu 
» près égaux ; cependaht on ne fait alors 
» que prendre pour délibération, la lenteur 
i» avec laquelle , entre deux poids à peu près 
» égaux , le plus pefant emporte un des badins 
« de la balance «. Ibid, 

— J’ai obfervé j avec M. de Voltaire * que 
les principales erreurs des Péripatéticiens pro- 
venoient de ce que ces Philofophes réali* 
foient les nombres , les fubftances , les qua- 
lités des êtres qui frappent nos fens, & ti- 
toient,deces abftra&iohs métaphyfiques, des 
conféquences pour expliquer les caufes des 
phénomènes de la nature* Que faites- vous 
autre chofe , Monfieur , lorfque vous com- 
parez les motifs qui déterminent notre vo^ 
lonté à des poids égaux , ou prefque égaux * 
qui agiflant fur le fléau d’une balance , le 
Tome V, G ... 
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mettent en mouvement , ou le 'tiennent en 
repos, fuivant la puiflance & la direftion 
des forces qui agiffent fur lui ? Les mo- 
tifs qui déterminent ma volonté , ou qui 
fulpendent fon ad ion font en moi ; je les 
fens , & , quelques efforts que je faffe pour 
m’aflimiler à l’infirument auquel vous me 
comparez , un fentiment intérieur , irréfifti- 
ble , ne me permet d’admettre cette idée que 
comme le jeu d’une imagination troublée : 
n’eft-ce pas ce même fentiment qui m’inftruir 
de mon exiftence ? Il eft donc impoflible 
qu’il me trompe ; autrement il n’y auroit 
rien de certain , pas même mon exiftence. , 
— La fufpenfion eft auffi néceffaire que la pré- 
cipitation dans les jugemens , lorfque , faute 
d'examen , on s' eft expofé à quelque malheur . 

— Ceci renferme une petite contradidion 
avec votre comparaifon de la balance ar- 
rêtée par l’équilibre de deux poids égaux ; 
car cette balance n’eft pas fufceptible de 
changement , de réforme , lorfque les circonf 
tances font les mêmes , que les corps agiffent 
fur elle avec la même puiflance ; &moi , dans 
les mêmes circonftances , mû par les mêmes 
motifs, je m’étois déterminé avec précipi- ( 
tation ; j’ai reconnu mon erreur , je fufpends 
mon jugement , je réfléchis avec plus d’at- 
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tention. — L'homme ejl libre , qui n'ejfl ni 
chargé de fers , ni détenu dans les prifons 3 ni 
intimidé , comme Vefclave , par la crainte des 
châtiment* ■ — Pourquoi chériffons-nous cet 
état , fi ce n’efi: par le plaifir que nous éprou- 
vons de nous déterminer par notre propre 
énergie , de n’effuyer d’autre réfiflance que 
celle qui réfulte des bornes que la nature a 
mifes à notre puiflance ? Ainfi le myftere de la 
liberté , cet O altitudo ! de S. Paul que vous 
répétez avec affectation > ne confifte pas dans 
l’exiffence de notre liberté , mais dans la dif* * 
ficulté de concilier cette puiffance de nous 
déterminer par notre propre énergie , dont il 
nous eft impoffible de nous diflraire dans la 
pratique _> avec l’aCtion de Dieu fur nos vo- 
lontés. Murmurer de cette difficulté * ce fe- 
roit vouloir être autres que nous ne fouîmes; 
ce ne feroit pas feulement fe plaindre de ce 
que nous ne pouvons percer la nue commd 
l’aigle ^ mais de ce que notre intelligence 
bornée ne peut atteindre à l’effence de l’être 
infini. N 



De la Religion. 


On revient à la prétendue égalité de V Auteur 
du Livre de VEfprit ; de la mémoire , & de • 
quelques matières y relatives. 

Je reviens à votre prétendue égalité entre 
les hommes. Vous avez fuppofé toutes les 
facultés égales entre deux hommes, à l’ex- 
ception de l’organe de la vue. Celui dont 
cette organe efl plus foible , fupplée , par 
l’étude, à ce qu’il perd du côté de l’organe : 
ne voyez-vous pas que votre hypothefe eft 
contraire à votre fyftême ? Si le fens de la 
vue peut être , & eft en effet , inégal entre les 
hommes, pourquoi les autres fens ne le fe- 
roient-ils pas ? Pourquoi la mémoire corporelle 
ne feroit-elle pas fufceptible d’une étendue , 
d’une ténacité inégale ? 

— Vous m’objeftez qu’il eft prouvé , par 
•l’expérience , que l’organe de la mémoire eft 
entièrement fa&ice , que tous les hommes ont 
une capacité de mémoire fuffifante pour par- 
^ venir aux plus hautes fpéculations. 

La mémoire dépend , » i°. de l’ufage jour- 
»» nalier qu’on en fait : 2°. de l’attention avec 
» laquelle onconfidere les objets qu’on veuty 
« imprimer , & qui, vus fans cette attention , 

» n’y laifleroient qu’une trace légère , & 
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» prompte à s’effacer : & 3 0 . de l’ordre dans 
» lequel on range fes idées. ... Si 30 ou 40 
•» objets peuvent fe comparer entre eux de 
« tant de maniérés , que dans le cours d’une 
» longue vie perfonne ne puiffe en obferver 
» les rapports, ni en déduire toutes les idées 
» poffibles , & fi , parmi les hommes que j’ap- 
» pelle bien organifés , il n’en eft aucun dont 
« la mémoire ne puilfe contenir , non feule- 
» ment tous les mots d’une Langue , mais 
>> encore une infinité de dates, de faits, de 
, » noms , de lieux & de perfonnes , & enfin 
» un nombre d’objets plus confidérable que 
« celui de fix à fept mille ; j’en conclurai har- 
5> diment, que tout homme bien organifé efl 
» doué d'une capacité de mémoire » bien fu- 
» périeure à celle dont il fait ufage pour 
» l’accroiffement de fes idées , que plus de 
» mémoire ne donneroit pas plus d’étendue 
» à fon efprit. Troifieme difcours , chap. 3 > 
» pag. 262 & fiuiv K 

» Tous les hommes font capables d’at- 
» tention , puifque tous apprennent à lire > 
»> apprennent leur Langue , & peuvent con- 
» cevoir les premières propofitions d’Euclide* 
» Or, tout homme capable de concevoir ces pre -* 
» mieres propofitions , a la puijjance phyfique. 
o de les entendre toutes. En effet , en G.éo-> 

C iij 
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*> mctrie , comme dans toutes les autres 
»> Sciences, la facilité plus ou moins grande 
« avec laquelle on failit une vérité , dépend 
31 du nombre plus ou moins grand de propo- 
» fitions antécédentes , que , pour la cou»- 
» cevoir , il faut avoir préfentes à fa mé- 
»• -moire : or , fi tout homme bien organifé 
» peut placer dans fa mémoire un nombre 
=» d’idées fort fupérieur à celui qu’exige la 
» démonftration de quelque propofition de 
» géométrie que ce foit , & fi par le fecours 
» de l’ordre & de la repréfentation fréquente 
^ de ces mêmes idées , on peut , comme l'ex- 
» périence le prouve , fe les rendre aflez fa- 
» milieres & affez habituellement préfentes 
» pour fe les rappeler fans peine; il s’enfuit 
» que chacun a la puiflance phyfique de 
» fuivre la démonftration de toute vérité 
» géométrique , ôc qu’après s’être élevé de 
a? propofitiôns em propofitions , jufqu’à la 
3f connoiffance , par exemple , de la quatre- 
v. vingt-» dix -neuvième propofition , tout 
« homme peut concevoir la centième , avec 
* la même facilité que la deuxieme , qui eft 
» auffi diftante de la première, que la cen- 
$ tieme l’cft de la quatre- vingt- dix -neu- 
w vieme Ibid, cliap. q y pag. 273 & 274. 

Voilà % îdonfieur , des idées bien 
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confolantes , fi elles étoient vraies. Tout 
homme capable de concevoir les premières pro- 
pojîtions d'Euclide , a la puijfance phyjique de 
les entendre toutes. Vous choififiez l’exemple 
le plus favorable à votre fyflême ; car les 
Mathématiques , comme je l’ai obfervé plu- 
sieurs fois , ne font qu’une Langue : la dé- 
monftration dir théorème eft le diélionnaire 
du mot énoncé dans le titre; mais ce dic- 
tionnaire n’eft pas au (fi fimple que celui des 
autres Langues. H fuppofe que l’efprit fe rap- 
pelle en même temps une chaîne de vé- 
rités dépendantes les unes des autres^ la diffi- 
culté augmente dans la proportion de la lon- 
gueur de cette chaîne : or , qui m’aflurera 
que tous les cerveaux des hommes aient une 
confiftance , une ténacité fuffifante pour 
faifir & fe rappeler cette fuite de propo- 
fitions ? Parlez de géométrie à la plupart des 
femmes , efiayez de fixer ces efprits légers , 
faits pour les grâces , jufqu’à fuivre votre 
chaîne depropofitions abftraites; pourrez- vous 
feulemeht obtenir leur attention? — Les fem- 
mes ne favent-eiles pas leur Langue ? — Sans 
doute, & fouvent mieux que nous : mais la 
plupart des mots dont les Langues font 
compofées, repréfentent des objets fenfibles; 
la nécelfité, l’habitude les ont graves dans 

C iv 
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leur mémoire. Les mots ne font pas enchaînés; 
les uns aux autres , comme - les vérités raa^ 
^hématiques : les Langues n’exigent donc 
pas la même tenue. Je me fuis trop appefanti 
fur ce mécanifme , auquel vous nous ra« 
menez fans ceffe. La mémoire [corporelle eft 
le dépôt dans lequel fe gravent les caractères 
phyfiques , deftinés, par l’ordre du Créateur, 
à repréfenter à l’intelligence cës propositions 
abflraites qui compofent la fcience mathé- 
matique : mais l’intelligence feule parcourt 
çes caraéteres , en faifît l’enfemble , la liai- 
fon. Vdllà ce que le fehs intime nous ap - 
prend, 

Çaufes des différences qu'on remarque entre les 

hommes , félon l'Auteur du Livre dé l'Ef 

prit. Première , le hafard* 

C’eft trop m’arrêter fur ces chimères. 
Quelles font , félon notre Auteur , les caufes 
des différences que nous appercevons entre 
les hommes ? Le hafard , l’éducation , les 
diverfes formes des gouvernemens , les. 
pallions:. 

>> Dans, un moment où l’ame paifible de 
v Newton n étoit occupée d’aucune affaire , 
i? : agitée d’aucune palîion , c’eft le hafard 
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» qui , l’attirant fous une allée de pom- 
>> miers , détacha quelque fruit de leurs 
» branches., & donna à ce Philofophe la 
« première idée de fon fyftême. C’eft réel- 
» Jement de ce fait dont il partit , pour exa- 
» miner fi la lune ne gravitoic pas vers la 
»> terre , avec la même force que les corps 
» tombent fur fa furface «, Troifieme difcours , 
çhap. 1 ,p. 2Ç3. 

— Ce fut le hafard qui conduifit Newton 
fous cette allée ; ce fut le hafard, c’eft-à-dira 
le point de maturité de cette pomme , ou le 
ver qui l’avoit piquée , qui , la détachant de 
l’arbre auquel elle étoit fufpendue , la pré* 
cipita vers la terre , aux yeux de ce Philo- 
fophe ; voilà ce que les fens apportèrent dans 
fon fyftême. Mais la découverte de cette loi 
de la nature qui fait graviter tous les corps 
vers le centre de leur mouvement , ne pour- 
voit naître que du rapprochement d’une mul- 
titude d’expériences de cette efpece , d’obfer» 
vations phyfîques de toute nature. Sont-ce 
les fens matériels qui ont rapproché ces ex- 
périences , qui les ont combinées , qui en 
ont tiré les conféquences ? Ma vue fe porte 
fur un édifice majeftueux ; ce que vous 
voyez , me direz-vous , n’eft qu’un aftem- 
blage de pierres, de bois , deier , de mortier, 
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qui unit ces portions de matière. — J’en de- 
meure d’accord : mais qui a difpofé ces pier- 
res , ces bois , ces matériaux j qui leur a 
donné ces proportions qui m’étonnent & me 
charment ? Cet effet fuppofe une caufe fupé- 
rieure à la matière , un être fimple , capable 
de preflëntir la beauté , l’utilité de cet ordre , 
de ces proportions , avant qu’elles exi Raflent. 

Seconde caufe d'inégalité ; V éducation , de deux 
efpeces. 

— » Si par éducation on entend fimplement 
»• celle qu’on reçoit dans les mêmes lieux , 8c 
» par les mêmes maîtres ; en ce fens , l’édu- 
» cation eft la même pour une infinité d’hom- 
» mes : mais fi l’on donne à ce mot une fignf- 
» fication plus vraie 8c plus étendue , ôc qu’on 
» y comprenne généralement tout ce qui 
» nous fert d’inflru&ion; alors je dis que per- 
» Donne ne reçoit la même éducation, parce 
» que chacun a , fi j’ofe le dire , pour pré- 
m cepteur la forme du gouvernement fous 
3 * laquelle il vit , fes amis , fes maîtreiïes , 8c 
» les gens dont il efl entouré , & fes le&eurs, 
» 8c enfin le hafard, c’eft-à-dire , une infinité 
» d evénemens , dont notre ignorance ne nous 
» permet pas d’appercevoir l’enchaînement 
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» & les caufes Ibid , pag, 2^2 & 253. 

— Voilà une de ces vérités auxquelles je 
rends , Monfieur, l'hommage le plus fincere. 
Cependant daignez remarquer que ce que 
vous nommez hafard , c’efl-à-dire , félon 
votrq définition , les événemens dont notre 
ignorance ne nous permet pas d’appercevoir 
l’enchaînement < 5 c les caufes , fuppofe une 
caufe première de ce tout qui exifle ; aufîe- 
ment cet univers ne feroit qu’un affemblage 
d’effets fans caufe , ce qui répugne à la raifon. 
Obfervez que cette caufe première efl effen- 
tiellement différente des êtres fur lefquels elle 
agit ; autrement l’effet & la caufe feroient une 
même chofe. Remarquez qu’un être compofé 
d’une infinité de parties ne peut être cette caufe 
première, exiflante par elle-même; autrement 
il y auroit autant de caufes premières , que de 
parties dans la matière, on , félon votre ex- 
preffion , dans la colleâion des propriétés com- 
munes à tous les corps ; qu’il exifle par con- 
fcquent un être d’une nature différente de la 
matière, qui agit fur elle, qui la régit, qui lui 
a donné des loix ; que ce que vous nomme? 
l’organifation , la fenjlbilité pkyfique , ne feroit 
dans votre fyflême qu’une propriété de la 
machine organique , compofée de parties 
comme elle , divifible comme elle , & qu’ainfi 
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toutes les opérations de l’efprit humain ne 
nous montreroient que des effets fans caufe , 
s’il n’exiftoit en nous un être qui , profitant 
des expériences que les circonftances , ce que 
vous appelez le hafard , lui fourniffent, réunit 
les fenfations , les compare , les combine. 

On recueille plujieurs vérités contenues dans le 
Livre de VEfprit. On examine les conféquences 
que l'Auteur en tire , 

Je m’empreffe , Monfieur , de recueillir 
quelques autres vérités que je trouve répandues 
dans votre Livre. Je rechercherai enfuite les 
conféquences qui en réfultent , pour ou 
contre votre fyftême. 

» — Chacun a l’efprit jufte ; chacun voit 
»' bien ce qu’il voit ; mais perfonne ne fe 
» défiant affez de fon ignorance , on croit 
o facilement que ce que l’on *voit dans un 
» objet , efl tout ce qu’on y peut voir «, 
Premier difcours , chap. 3 , pag. 16 & fuiv. 

Vous choififfez un grand exemple , digne 
des regards du Philofophe , l’influence du 
luxe fur le bonheur ou le malheur d’une 
Nation. 

» Les uns ont porté leurs regards fur ces 
» manufactures que le luxe conftruit , où 
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*> l’étranger s’empreffe d’échanger fes tréfors 
» contre l’induftrie d’une Nation. Ils voient 
» l’augmentation des richeffes amener à fa 
» fuite l’augmentation du luxe , & la per- 
*» feétion des Arts propres à le fatisfaire ; le 
=> fiecle du luxe leur paroît l’époque de la 
grandeur 8c de la puiffance d’un Etat. L’abon- 
» dance d’argent qu’il fuppqfe 8c qu’il attire , 
» rend , difent-ils , la Nation heureufe en 
» dedans , & redoutable en dehors «. Ibid. 

Le Philofophe reconnoît ces effets du luxe; 
mais il nous 0 % en même temps le tableau 
des malheurs qu’un luxe extrême traîne à fa 
fuite. 

a» Le luxe n’eft pas nuifible comme luxe 
a» (nôus dit-il) , mais Amplement comme l’effet 
»> d’une grande difproportion entre les richeR 
fes des Citoyens. Audi le luxe n’eft-il jamais 
» extrême iorfque le partage des richeffes 
» n’eft pas trop inégal ; il augmente à mefure 
» qu’elles fe raffemblent en un petit nombre 
a> de mains ; il parvient enfin à fon dernier 
a» période , Iorfque la Nation fe partage en 
» deux claffes , dont l’une abonde en fuper- 
a> fluités , & l’autre manque du néceffaire «. 
Ibid . 

v 

— Quel feroit le remede à cette progreflion 
malheureufement trop certaine f Un gouver- 
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nement également ferme & éclairé, qui bou- 
chant avec art les ouvertures par lefquelles 
les richefies de l’Etat fe réunifient dans un 
petit nombre de mains , rameneroit par de- 
grés , non l’égalité des fortunes qui émoufiè 
le refiort du commerce ôc de Tinduftrie , mais 
cette échelle proportionnelle qui les anime , 
Jes vivifie Sc les réglé : or , les intérêts par- 
ticuliers, fi puifians dans un Etat que le luxe 
domine , s’oppofent fans cefife à cette réforme ; 
(ün fi l'époque du plus grand luxe d'une Nation , 
ejl ordinairement la plus voifenp de fa chute & de 
J'on dépénjfement. 

— » C’efl ainfi que dans les queftions 
» compliquées , «Sc fur lefquelles on juge 
» fans pallions , on ne fe trompe jamais 
»> que par ignorance , en imaginant que le 
» côté qu’on voit dans un objet , eft tout ce 
» qu’il y a à voir dans ce même objet «. Ibid. 

— -Eh ! bien , Monfîeur , eft-ce la finfibi- 
lité phyfique feule qui nous met à portée de 
conftdérer chaque -objet fous toutes fes faces, 
fous cous fes rapports ? La fenfibilité phyfique 
appartient à chacun des organes de nos fens ? 
Il efl donc néceflaire , puifque nous avons la 
faculté de comparer nos fenfations , qu’il 
exifte en nous un centre iodivifible qui les 
réunifie & >les combine. 
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Troifieme caiife d'inégalité entre les hommes ; 

des pajjions en général , de V amour-propre , 

& des deux efpeces dejlime. 

» Les pallions produilent le même effet 
» que l’ignorance , parce qu’elles fixent toute 
» notre attention fur un des côtés de l’objes 
» qu’elles nous préfentent , & qu’elles ,nje 
» .nous permettent point de le confidérer 
j> fous toutes fes faces. Un Roi eft jaloux xlu 
« titre de Conquérant. La vidoire , dit-il., 
m m’appelle aux deux bouts de la terre j je 
» combattrai , je vaincrai , je briferai l’or- 
,» gueil de mes ennemis , je chargerai leurs 
» mains de fers , & la terreur de mon nom., 
» comme un rempart impénétrable , défendra 
«> l’emrée de mon Empire. Enivre de .cet ef- 
»> poir , il publie que la fortune eft inconff 
» tante , que le fardeau de la mifere eft preA 
» que également fupporté par le vainqueur 
>* & par le vaincu ; il ne fent point que le 
» bien de lès Sujets ne fert que de prétexte 
.» à fa foreur guerriere , & que c’eft l’orgueil 
» qui forge fes armes & * déploie fes éten- 
» dards : toute fon attention eft fixée fur le 
» char & la pompe du triomphe Premier 
■dijiours y chap, a , -f* 13 . 
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Toutefois ces mêmes pallions font le ma-* 
bile de toutes nos aftions ; elles caraétéri- 
fent le génie & tous les genrès d’efprit. 

» Lorfque le célébré M. de la Rochefou- 
» cault dit que l’amour-propre eft le principe 
j> dè toutes nos aétions , combien l’ignorance 
»> de la vraie lignification de ce mot , amour - 
a propre. , ne fouleva-t-elle pas de gens contre 
» cet illuftre Auteur ? On prit l’amour-propre 
» pour orgueil & vanité , & l’on s’imagina * 
»> en conféquence , que M. de la Rochefou- 
» cault plaçoit dans le vice la fource de 
» toutes les vertus. Il étoit cependant facile 
» de s’appercevoir que l’amour-propre , ou 
» l’amour de foi-même , n’eft autre que le fem- 
» timent gravé en nous par la nature , que 
« ce fentiment fe transformoit dans chaque 
» homme en vice Ou en vertu , félon les goûts 
>> & les pallions qui l’animoiént , & que 
» l’amour-propre , différemment modifié , 
» produifoit l’orgueil & la modeltie. La con- 
h noilfance de ces idées auroit préfervé M. 
»> de la Rochefoucault du reproche, tant ré* 
» pété , qu’il voyoit l’humanité trop en noir ; 
»» il l’a connue telle qu’elle eft. Je conviens 
» que la vue nette de l’indifférence de prefi- 
n que tous les hommes à notre égard, efl 
». un fpeâacle affligeant pour l’humanité \ 

mais 
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« mais enfin il faut prendre les hommes comme 
» ils font. S’irriter contre les efforts de leur 
» amour-propre , c’efl: fe plaindre des gibou- 
» lées du printemps, des ardeurs de l’été, 
» des pluies de l’automne , 8 c des glaces de 
» l’hiver «. Troifieme dlfcours , chap. 4 pag, 

34 & 

— Le fer.s intimé nous apprend que nous 
tendons néceffairement à notre bien-être ; 
c’efl la loi générale du Créateur. Les êtres 
doués d’intelügence & de volonté, ne diffé- 
rent des êtres matériels qui tendent néceffai- 
rement à la confervation de leur exiftence 
actuelle, que par la liberté qu’ils ont de choifir 
entre les moyens qu’ils regardent comme ca- 
pables de leur procurer le bonheur. Nous 
plaindre des maux phyfiques que nous caufe 
cette tendance des autres êtres vers leur con- 
fervation , du mal moral que nos femblables 
nous font en cherchant leur bien-être, c’efi: 
murmurer contre la chaleur des étés 8 c la 
glace des hivers : mais les conféquences qui 
réfultent du fens intime de notre exiftence , 
nous apprennent que , placés dans la fociété , 
nous ne pouvons nous procurer un bien-être 
réel , aux dépens des avantages communs de 
la fociété , fans foulever tous les intérêts par- 
ticuliers contre nous ; que nous devons par 
Tome V. D 
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conféquent tendre au bien ginéral , même 
aux dépens de nos intérêts momentanées*, 
parce que c’eft ainfi que nous nous afiurons 
le fecours & l’appui de nos femblables dont 
nous avons befoin. La raifon nous apprend 
que les promeffes d’une vie future , qui ten- 
dent à adoucir les fentimens du mal préfent , 
étoient dignes de la fagefle & de la bonté de 
l’Être infini, comme le moyen le plus propre 
à détacher les hommes de leurs intérêts par- 
ticuliers , pour les porter vers le bien gé- 
néral. Tel eft le fondement de toute la mo- 
rale politique & chrétienne. Les conféquences 
du défir involontaire de la félicité que Dieu 
a placé dans le cœur de tous les hommes , 
font fi évidentes , que nous fommes étonnés , 
avec raifon , qu’elles ne faflent pas une égale 
impreffion fur tous. C’efl: ainfi que le mot 
amour-propre a deux acceptions différentes. 
Dans l’une il efl l’inftinâ: de la nature , dont 
il nous eft impoflible de nous diflraire ; dans 
l’autre , il eft l-’abus que les hommes font 
trop fouvent de cet inftind, le principe de 
l’orgueil qui les éleve au deflus de leurs fem- 
blables , de cette ardeur infenfée pour les 
honneurs, les richefies & lesplaifirs, fource 
de tous les vices. 

Je reconnois donc , avec l’Auteur du Livre 
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de l’Efprit , que V amour-propre , V intérêt per- 
formel > font la bafe nécelfaire de toutes nos 
affections : fuivons les conféquences que 
notre Auteur tire de cette vérité. 

» Peu d’hommes ont le loifir de s’inP" 
truire. Le pauvre n’a le loifir de réfléchir, 
» ni d’examiner 5 il ne reçoit la vérité comme 
» l’erreur, que par préjugé... Les gensdu monde 
» font diflraits par mille affaires 5c mille 
« plaifirs «. . . . Cette admiration qu’ils mon- 
trent pour les hommes , tels que Defcartes 
5c Newton , n’a donc d’autre bafe que le 
refpeét pour l’opinion publique , la confiance 
«.qu'ils ont dans le jugement de certaines per- 
fonnes , ce que l’Auteur du Livre de l’Efpric 
nomme ejüme fur parole . ...» Cette admi- 
» ration ell d’autant plus enthoufiafte , quelle 
» ell moins éclairée ; foit qu’après s’être formé 
» une idée vague du mérite de ces grands 
» génies , leurs admirateurs refpeétent dans 
» cette idée l’ouvrage de leur imagination ; 
» foit qu’en s’établiffant juges du mérite d’un 
» homme tel que Newton , ils croient s’af- 
» focier aux éloges qu’ils lui prodiguent. 

» Il ell, il ell vrai, des hommes animés 
» d’un orgueil plus noble , attachés à leurs 
» fentimens fans opiniâtreté , confervant leur 
• efprit dans un état de fufpenfion qui leqr 

Dij 
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« laifle une entrée libre aux vérités nouvelles. 

» De ce nombre font quelques efprits philo- 
•• fophiques , & quelques gens trop jeunes 
w pour s’être formé des idées, & rougir d’en 
» changer «. Ces deux fortes d’hommes ( aux- 
quels feul l’Auteur attribue une eflime fentie ) 

» eftimeront toujours dans les autres des 
» idées vraies, lumineufes, & propres à fa- 
rt tisfaire la paiïion qu’un orgueil éclairé leur 
.» donne pour le vrai. 

j> 11 en efl d’autres , & dans ce nombre je 
m les comprends prefque tous, qui font animés 
»> d’une vanité moins noble. Ceux-là ne peu- 
j» vent eflimer dans les autres que les idées; 
» conformes aux leurs, & propres à juRifîer 
» la haute opinion qu’ils ont de leur efprit... 
» De là , cet attrait que les gens d’efprit ont 
»> les uns pour les autres , malgré le danger 
•> que met dans leur commerce le défir com- 
« mun de la gloire.... C’eft donc foi qu’on 
» eftime toujours dans les autres ; & c’eft la 
» raifon pour laquelle les Céfars , les Alexan- 
» dres , & généralement tous les grands hom- 
»• mes , ont toujours eu d’autres grands hom- 
» mes fous leurs ordres. Un Prince eft habile ; 
n il prend en main le fceptre. A peine eft-il 
n monté fur le trône , que toutes les places 
•> fe trouvent remplies par des hommes fu- 
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»> périeurs. Le Prince ne les a pas formés ; il 
» femble même les avoir pris au hafard : mais 
»> forcé de n’eftimer & de n’élever aux pre- > 

» miers polies que des hommes dont l’efpric 
>* foit^nalogue au lien , il eft, par cette rai- 
• fon , toujours nécelîîté de ne faire que de 
>» bons choix «. Second difcours , chap. 2 , pag^ 

566* fuiv . 

Des divers genres d'efprit ; expofé du fyflcmt 
& des définitions de M. Helvetius. 

Lesfociétés, le public, Punivers, ne font 
que la réunion des façons de voir & de penfer 
des individus particuliers qui les compofent. 

L’Auteur applique , dans deux chapitres , fon 
principe à l’efprit conlîdéré par rapport aux: 
fociétés & au public ; il en montre les rap- 
ports , les différences , toutes réfulcantes de 
la réunion des intérêts & des cara&eres. 

Qu’ell-ce que le génie ? » Pour le connoître, 

« remontons à l’étymologie du mot génie.... 

» Il dérive de gignere , gigno , j’enfante , je 
w produis. Il fuppofe toujours invention , 

» & cette qualité eff la feule qui appartienne 
» à tous les génies différens. Les inventions 
» ou les découvertes font de deux efpeces. 

» Il en eft que nous devons au hafard , telles 

V üj . 
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» que font la bouflole , la poudre à canon : 
•s il en eft d’autres que nous devons au génie ; 
» & parce mot découverte, on doit entendre 
»> une nouvelle combinaifon , un rapport 
« nouveau, apperçu entre de certains objets 
« ou de certaines idées. On obtient le titre 
u d'homme de génie , fl les idées qui réfuîtent 
» de ces rapports forment un grand enfem- 
» ble , font fécondes en vérités , & intéref- 
» fantes pour l’humanité.... Quelque rôle que 
» je fafle jouer au hafard , quelque part qu’il 
ait à la réputation des grands hommes , le 
»» hafard ne fait cependant rien qu’en faveur 
» de ceux qu’anime le défir vif de la gloire. 
»* Ce défir fait fupporter fans peine la fatigue 
» de l’étude & de la méditation. II doue 
» un homme de cette confiance d’attention 
» néce/Tairè , pour s’illufîrer dans quelque art 
» ou quelque fcience que ce foit ... ce défir eft 
» l’ame de l’homme de génie «. Quatrième dif- 
çours , chap. 1 , pag. 47J & fuiv, 

» Le mot imagination, dérive du latin 
» imago.,*. -C’eft l’invention , en fait d’images. 
»> Lamémoire, qui n’efl que le fouvenir exaft 
*> des objets qui fe font préfentés à nous , ne 
» différé pas moins de l’imagination , qu’un 
« portrait de Louis XIV , fait par Le Brun , difi. 
« fere du tableau composé de la conquête de 
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» la Franche-Comté «. Quatrième difeours t 
chap. 2, pag. 485 & fuiv. 

» Le moment auquel la pafîïon fe réveille 
» le plus fortement , efl ce qu’on nomme fen* 
» timent. Ibid. 

» Ce qu’on nomme efprit , n’efl: qu’un af- 
» femblage d’idées , ou de combinaifons nou- 
» velles. Ibid, chap. 3, pag. çoi. 

» Dans le phyfique, on donne le nom de 
» fin , à ce qui ne s’apperçoit pas fans quel- 
»> que peine. Dans le moral , c’eft-à-dire en 
» fait d’idées & de fentimens , on donne pa* 
» reillement le nom de fin à ce qu’on n’ap- 
» perçoit pas fans une grande attention... 
» Une id ce farte, au contraire, efl une idée 
» intéreffante , Sc propre à faire fur nous 
» une impreflion vive. Cette impreflion peut 
» être ou l’effet de l’idée même, ou de la 
» maniéré dont elle efl exprimée «. . . . Ibid , 
chap. 4 , pag. y o 6 & fuiv. 

» Fontenelle ... s’apperçut que l’ignorant 
» même pouvoit recevoir les femences de 
» toutes les vérités... Il fit fes efforts pour pré- 
» fenter fes idées avec la plus grande netteté ; 
» il y réuffit : la tourbe des efprits médio- 
»» cres fe fentit tout-à-coup éclairée , Sc la re- 
» connoiffance publique lui déféra le titre 
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*> d'efprit de lumière **. Ibid , chap. q, , pag. 
50 6 6* yî/iv. 

•• Ce que j’ai dit, établit une différence 
» fenfible entre les efprits pénétra ns 8 c les ef- 
» prits lumière & d'étendue. Ceux-ci por- 
« tent une vue rapide fur une infinité d’ob- 
» jets ; ceux-là, au contraire , s’attachent à 
» peu d’objets , mais les creufent ; ils parcou- 
» rent en profondeur l’efpaçe que les autres 
» parcourent en fuperficie. L’idée que j’at- 
» tache à ce mot pénétrant , s’accorde avec 
» fon étymologie. L# propre de cette forte 
« d’efprit , eft de percer dans un fujet, A<-il 
» dans ce fujet fouillé jufqu’à une certaine 
« profondeur ? il quitte alors le nom de pé- 
» nétrant , & prend celui de profond «. Ibid , 
chap. j , pag. J22 & fuiv , 

» "Ls goût , pris dans la lignification la plus 
»» étendue, eft, en fait d’ouvrages , la con- 
» noiffance de ce qui mérite l’eflime de tous 
=» les hommes. Dans une lignification plus 
» reftreinte , c’cft la connoiffance particulière 
» de ce qui plaît au public d’une certaine 
» Nation... Il eft deux moyens de parvenir à 
o» cette connoiffance... L’une que j’appell égout 
» d'habitude , tel que celui de la plupart des 
» Comédiens , qu’une étude journalière des 
* idées & des fentimens propres à plaije 
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» au public , rend bons juges des pièces de 
» théâtre, & fur-tout des pièces reffemblantes 
» à celles déjà données. L’autre efpece de 
» goût , eft un goût raifonné ; il eft fondé 
» fur une connoifiance profonde de l’huma» 
» nité, &del’efprit du fiecle- C’eft particulier 
» rement aux hommes doués de cette efpece 
» de goût , qu’il appartient de juger des ou- 
» vrages originaux «. Ibid ,pag. 528 & fuiv. 

» Ce qui plaît dans tous les fiecles , comme 
» dans tous les pays, eft ce qu’on appelle 
o beau : mais pour s’en former une idée plus 
» exa&e 8c plus précife , peut-être faudroit-il 
»> en chaque Art , & même en chaque partie 
*> d’un Art , examiner ce quiconftitue le beau. 
» De cet examen , on pourroit facilement 
» déduire l’idée d’un beau , commun à tous les 
j> Arts 8c à toutes les Sciences , dont on for- 
•» meroit l’idée abftraite du beau. 

» Dans ce mot bel efprit , fi le public unît 
■o l’épithete de beau au mot efpric , il ne faut 
jj point attacher à cette épithete l’idée de 
jj ce vrai beau , dont on n’a point encore 
jj donné de définition nette. C’efl: à ceux 
jj qui compofent dans le genre d’agrément , 
,j qu’on donne particuliérement le nom de 
»» bel efprit «. Ibid , chap. 6 , pag. 531 . 

j> Pour porter fur les idées 8c les opi- 
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» nions differentes des hommes , des juge- 
» mens toujours juffes, il faudroit être exempt 
» de toutes les pallions qui corrompent notre 
» jugement ; il faudroit avoir habituellement 
>» préfentes à la mémoire , les idées dont la 
» connoiflance donneroit celle de toutes les 
» vérités humaines. Perfonne ne fait tout ; 
» on n’a donc l'efprit jufle qu’à certains 
» égards... Cette forte d’efprit n’eff plus 
» qu’un efprit faux , lorfqu’il s’agit de ces 
»> propofitions compliquées où la vérité eft 
» le réfultat d’un grand nombre de combi- 
»» naifons , où , pour bien voir , il faut voir 
» beaucoup , où la jufteîTe de l’efprit dépend 
»» de fon étendue. Audi n’entend-t-on com- 
« munément par efprit jufle , que la forte 
» d’efprit propre à tirer des conféquences 
y* juffes, & quelquefois neuves, des opinions 
» vraies ou fau (Tes qu’on lui préfente «. Ibid, 
chap. 8 , pag. 548 & 549. 

» La différence de Cefprit avec te bon fens , 
» eff dans la caufe qui les produit. L’un eft 
» l’effet des paffïons fortes ; l’autre , Fabfence 
» de ces mêmes pallions. L’homme de bon 
» fens ne tombe communément dans aucune 
» de ces erreurs où nous entraînent nos paf- 
» fions ; mais aufli ne reçoit-il aucun de ces 
» coups de lumière qu’on ne doit qu’aux paf- 
fions vives,.. 
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»> Qu’eft-ce que V homme prudent ? Celui qui 
»> conferve , des maux éloignés , une image 
»> affez vive pour quelle balance en lui la 
» préfence d’un plaifir qui lui feroit funefte «. 
Ibid. chap. 1 2 , pag. ^ 8 o & fuiv. 

» On n’a jufqu ’àpréfent entendu , par efprit 
>3 de conduite , que la forte d’efprit propre à 
» guider aux objets de fortune qu’on fe pro- 
s> pofe «. Ibid , chap. 1 j , pag. ç8f & fuiv. 

L’Auteur conclut de toutes ces défini- 
tions, 33 que ce qu’on appelle efprit n’eft 
33 que le produit des objets placés dans notre 
33 fouvenir , & de ces mêmes objets mis en 
33 fermentation par l’amour de la gloire. Ce 
33 n’eft donc qu’en combinant l'efpece d’ob- 
33 jets dont le hafard ou l’éducation ont 
3. chargé notre mémoire , avec le degré de 
33 paflîon qu’on a pour la gloire , qu’on peut 
33 réellement connoître la force & le genre 
?3 de fon efprit. Qui s’obferve fcrupuleufe~ 
33 ment à cet égard , fe trouve à peu près dans 
33 le cas de ces Chymiftes habiles, qui , lorf- 
33 qu’on leur montre les matrices dont on a 
33 chargé le matras , & le degré de feu qu’on 
33 lui donne, prédifent à peu près le réfultat 
*3 de l’opération <«. Ibid , chap . 16 , pag. 6 28 
& 629. 
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On examine ces définitions y & Von continue de 
féparer l'ivraie du bon grain. 

• 

Telle eft l’analyfe des opinions de l’Auteur , 
qui a employé le plus d’art pour réalifer 
le doute de M. Loxe : fi Dieu n'a pas donné 
à quelque amas de matière , difpofée comme il Va 
trouvé à propos 3 la puijfance d'appercevoir Gt 
de penfer. 

Je n’entreprendrai pas de relever toutes les 
erreurs cachées adroitement fous les vérités 
que ces définitions nous préfentent. Je m’at- 
tache au corps du fyftême ; mais je ne peux 
m’empêcher d’obferver l’affectation avec la- 
quelle M. Helvetius, fous prétexte de re- 
courir à l’étymologie des noms qu’on donne 
communément aux différens genres d'efprits , 
nous reporte fans ceffe à des images , à des 
métaphores matérielles. 

Qu’eft-ce que le génie ? » Pour le connoître , 
»» remon|ons à l’étymologie du mot... gi - 
» gnere , gigno , j'enfante ,ye produis «. — Oui , 
Monfieur , le génie fuppofe prefque toujours 
production , invention : mais quelle eft cette 
production ? A-t-elle quelque chofe de fem- 
blable à la végétation de la matière ? Je copie 
encore vos propres expreflions : par ce mot 

jk 
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( invention ) découverte , on doit entendre une 
nouvelle cortibinaifon , un rapport nouveau , ap~ 
perçu entre certains objets ou certaines idées. 
Or , quel eft l’être qui faifit ces rapports ,’ces 
analogies, qui envifage les objets fous toutes 
les faces dont ils font fufceptibles , qui tire 
des conféquences de cette comparaifon ? Sont* 
ce les fenfations, ce que vous nommez la fen- 
Jibilité phyjîque ? Je faifis un exemple que 
vous me préfentez. » Tout le monde apper- 
w çoit-il également toute la beauté de ce mot 
» de M. de Vendôme , lorfque , témoin de 
>» la fuite de quelques troupes que leurs Of- 
»» Aciers tâchoient en vain de rallier , ce Gé- 
» néral fe jette au milieu des fuyards , en 
»» criant aux Officiers : Laïjfe ^ faire les Sol- 
» dats y ce nejl point ici , cejl là ( montrant 
*> un arbre éloigné de cent pas ) que ces trou- 
» pes vont y & doivent fe reformer «? Troifemt 
dif cours , chap. 7 t P a g- 308 & 30p. — Voilàfans 
doute un trait de génie : mais pourquoi l’eft- 
il ? Par la multitude & la rapidité des combi- 
naifons qu’il exige , par la connoiffance du 
cœur humain qu’il fuppofe. M. de Vendôme 
fait , qu’une fois flétri par la honte , l’homme 
perd toute fon activité ; les Officiers augmen- 
tent cet aflfaiffement par leurs reproches : 
mais fuppofer dans ces Soldats que la crainte 
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domine maintenant , des vues nobles , une 
connoiflance profonde de l’art militaire , qui 
les porte à feindre une fuite précipitée , pour 
difperfer les ennemis qui les fuivent , & af- 
furer la victoire ; c’eft ranimer l’efpérance 
dans leur cœur , c’efl: en faire des Héros , pré- 
cifément parce qu’on fuppofe qu’ils le font. 
Eh bien , Monfieur , toutes ces combinai fons 
que l’efprit d’un grand homme forme en un 
inftant , dont le fuccès démontre la juftefle , 
font-elles l’ouvrage de la Jènfibilité phyfique , 
fuivant votre expreflion , c’efl-à-dire , de l’or- 
gane matériel de la fenfation & de la mé- 
moire ? 

— » Tout inventeur dans un Art ou dans 
» une Science qu’il tire , pour ainfl dire , du 
» berceau, eft toujours furpaflfé par l’homme 
» d’efprit qui le fuit dans la même carrière ; 
» & le fécond par un troifieme; ainfi de fuite, 
» jufqu’à ce que cet Art ait acquis un certain 
» degré de perfection. En eft-on au point où 
» ee même Art peut recevoir le dernier degré 
» de perfection , ou du moins le degré né- 
» ceflaire pour en conftater la perfection chez 
>» un peuple ? alors celui qui la donne ofc- 
» tient le titre de génie , fans avoir quelque- 
» fois avancé cet Art dans une proportion plus 
» grande que ne l’ont fait ceux qui l’ont pré- 
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» cédé. Tl ne fuffit donc pas d’avoir du génie 
» pour en avoir le titre «. Ibid. 

— Pourquoi l’opinion publique ne donne- 
t-elle le titre de génie qu’à ceux qui tirent un 
Art ou une Science du chaos , ou à ceux qui les 
portent au dernier degré de perfe&ion ? Parce 
que ce n’eft que dans ces deux degrés qu’é- 
clate aux yeux du public ce feu divin qui ca- 
rafterife le génie. Les intermédiaires l’ont 
quelquefois en un degré aulïï grand , quoi- 
qu’ils n’obtienngnt de l’opinion, Reine du 
monde , qu’un titre inférieur à celui de génie-, 
ce qui prouve , Monfieur , que votre défini- 
tion n’efl exa&e , qu’autant qu’on la reftreint 
à l’opinion que les hommes ont de ceux à qui 
ils accordent le titre d'hommes de génie , que 
cette qualité confidérée en elle même , n’eft 
autre que la dejlination de la nature , ou de fort 
Auteur , à un Art , à une Science , à une découverte , 
qui pourvoit ceux à qui une telle vocation ejl 
donnée de tous les moyens nécejfaires pour l'ac- 
complir : or , l’être à qui cette vocation eft 
donnée , qui la fuit , qui employé les moyens 
les plus propres pour réuflir , eft— il cette Jen- 
fibilité phyfique , ces organes matériels des 
fens qui reçoivent les impreftions matérielles 
des objets extérieurs , ou le centre commun 
& indivifible auquel ces impreftions fe com- 
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Gofneille $ les Romains auffi grands , & plus 
grands peut-être qu’ils n’étoienc , cette ferti- 
lité d’imagination dé Voltaire, qui s’approprie 
8c embellit tout ce qu’il touche ; tout cela 
Monfieur,'n’eft*il l’effet que delà feule fenfebilité 
phyfiquc ? Je vois des couleurs répandues fut 
une palette ; mais c’efl: la main de l’Art ifte 
qui Jes nuance & les difpofe , & la main qui 
la guide ? L’irhaginatioh matérielle nôus trace 
les images : mais qui les rapproche , qui les 
réunit , qui les contraire ? 

Cette lumière , qui réfulte de la netteté avec 
laquelle les idées les plus abllraites font pré- 
fentées par ces hommes rares que vous qua- 
lifiez d'efprits de lumière , a-t-elle quelque ref* 
femblance avec les rayons du foleil qui frap- 
pent nos yeux , & quelquefois - les bleffent $ 
Cette pénétration , cette profondeur qui creufe 
l’efpace que les efprits étendus parcourent en 
fuperficie , ne font-ce pas des métaphores que 
. vous employez fans ceffe, & que je fuis obligé 
d’adopter moi-même pour rendre fenfibles des 
idées abftraites ? J’en ai dit la raifon dans un 
autre lieu» Tom.i ,part. i , c. 2 , §.4, ^.846* 
fuiv. La parole matérielle ne peut s’exprimer 
que par un fon matériel. Dans l’état aâuel de lâ- 
nature , les âmes humaines n’ont de commu- 
- ; Totne - E 
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nication entre elles qu’à l’aide des fenfation? 
corporelles. Le Philofophe efl: donc obligé 
pour ùous communiquer fes penfées , de- 
frapper nos fens par des images corporelles. 
En réfulte-t-il que notre ame , féparant l’idée 
du mot qui lui fert , pour ainfi dire , d’en- 
veloppe, ne puifie concevoir;, à l’aide du, 
raifonnement , un être abfolument diftinâ: de, 
la matière ? Je ne veux que vos propres ex-' 
prelîïons , pour prouver cette vérité. Remar-l 
quez qu’en même temps que vous me pré- 
fentez des idées intelleétuelles , fous des ima- 
ges corporelles , vous êtes forcé, pour, me 
faire entendre les opérations de cet être qui 
combine les fenfations , qui les compare , qui 
en tire des conséquences, de recourir àun agent 
extérieur que vous nommez tantôt efprit > 
tantôt ame. Pour connoître fi ce n’efl: de votre 
part qu’une figure deflinée à rendre les opéra- 
tions de ce que vous nommez la fenfibilité 
phyfique plus frappantes , fubftituons dans 
quelques-uns des morceaux que j’ai cités, cette 
fenfibilité phyfique , qui efl: , félon vous , le 
refiort univerfel de nos facultés , aux mots 
efprit , ame , que j’y rencontre fans cefîe. Je 
dirai donc : 

» Dans un moment où la fenfibilité phyfique 
b> de Newton n’étoit occupée d’aucune af~ 
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» faire , agitée d’aucune paillon , ce fut le ha- 
» fard qui, l’attirant fous une allée de.pom- 
« miers , détacha quelques fruits de leurs bran- 
»» ches , ôc donna à ce Philofophe la première 
» idée de fon fyftcme. . . . «. 

C’eft la fenfibilité phyfique qui produit ces 
découvertes , ces inventions intéreflantes qui 
caraftérifent le génie. . . 

C’eft la fenfibilité phyfique qui apprit à 
Fontenelle àpréfenter fes idées avec cette net- 
teté qui lui mérita le titre d'efprit de lumière. 

C’eft la fenfibilité phyfique qui creufe , ap- 
profondit les objets auxquels elle s’attache, 
ôc qui donne à un homme le titre d'efprit pé-> 
nétrant & profond. ■ . 

C’eft enfin la fenfibilité phyfique qui , com» 
binant les objets dont le hafard ou l’éduca- 
tion ont chargé notre mémoire , avec le degré 
de paillon que nous avons pour la gloire , mec 
à portée celui qui s’obferve fcrupuleufement, 
de juger , de connoître la force ôc le genre 
de fon efprit. 

Qui n’apperçoit, Moniteur , la fauffeté de 
ces propofidons , dans lefquelles je n’ai fait 
cependant que fubftituer à cet efprit , à cette 
ame, que vous mettez fans ceflfe au jeu, lors 
même que vous vous efforcez d’en mécon? 
noître l’exiftence , la fenfibilité phyfique , à la» 

Eij 
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quelle vous attribuez toutes nos idées , tous, 
nos fentimens , toutes les combinaifons , 
tous les rapports , toutes les différences que 
- nous appercevons dans les objets , toutes les 
conféquences que nous en tirons ? 

Origine des pajjions ,fuivant V Auteur du Livre 
de VEfprit , toutes fondées fur la foif du 
plaifer y & la crainte de la douleur. 

Mais cette paffion de la gloire , qui eft l’ame 
du génie , félon votre expreffion , comment 
l’attribuet à la pure fenfebilité phyfique ? Pour 
développer fur ce point le fyftême de l’Au- 
teur du Livre de l'Efprit , il eft néceffaire de 
remonter à l’origine qu’il attribue à nos par- 
lions. 

» Il en eft , dit-il , qui nous font immé- 
*>. diatement données par la nature ; il en eft 
« que nous ne devons qu’à l’établiffement des 
» fociétés. Pour favoir laquelle de ces deux 
»> différentes efpeces a produit l’autre, qu’on 
t> fe tranfporte en efprit aux premiers jours 
» du monde, l’on y verra la nature, par la 
» foif, la faim , 1 z froid , le chaud , avertit 
t> l’homme de lés befoins, & attacher une 
« infinité de plaifîrs& de peines à la fatisfac- 
n tion ou à la privation de fes befoins : on 
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sj y verra l’homme capable de recevoir de* 
ss impreiïions de plaifir 8c de douleur , naître , 
s» pour ainfi dire, avec l’amour de l’un & 
»» la haine de l’autre. 

» Or , dans cet état , Favarice , Forgueil , 
v» Fambition , n’exiftoient pas pour lui ; uni- 
'» quement fenfible au plaifir , 8c à la douleur 
» phyfique, il ignoroit toutes ces peines & 
» ces plaifirs fa&icës que nous procurent les 
•> pafiions que je viens de nommer. 

» De pareilles pallions ne nous font donc 
s> pas immédiatement données par la nature ; 
« mais leur exiftence , qui fuppofe celle des 
» fociétés , fuppofe encore en nous le germe 
as caché de ces mêmes palfions.... Il femblé 
ss que dans l’univers moral , comme dans 
» l’univers phyGque , Dieu ait mis un feu! 
jj principe dont tout ce qui a été , ce qui 
jj eft , & ce qui fera , n’efl: que le dévelop- 
jj pement néceflaire. 

ss II a dit à la nature : Je te doue de ht 
ss force : auffi-tôt les élémens fournis aux loix 
jj du mouvement , mais errans , 8c confondus 
,j dans les déferts de Fefpace , ont formé mille 
os affemblâges monllrueux , ont produit mille 
ss chaos divers , jufqu’à ce qu’enfin ils fe 
ss foient placés dans l’équilibre 8c l’ordre phy- 

- E iij ' 
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*> fique , dans lequel on fuppofe maintenant 
». l’univers arrangé.. ... 

■j. » J 1 femhle qu’il aie dit pareillement à 
» l’homme : Je te doue de la fekfibilité. C’eil 
at par elle , qu’aveugler inflrument de mes vo- 
»i lontcs, incapable de connoître la profon- 
»• deur de mes vues', ,tu.;dois , fans" le favoir , 
» remplir tous mes délfeins ; je te mets fous 
ai la garde du plaifir & de la douleur. ; l'un & 
» l’autre veilleront à tes penfées^ "à tes ac- 
>>tions , engendreront tes laverfions , tes 
» amitiés, tes tendrefies, tes fureurs , al- 
» lumeront tes défirs, tes craintes , tes efpé- 
a» rances, te dévoileront des vérités, te plon- 
» geront dans des erreurs ; & après t’avoir 
» fait enfanter mille fyftêmes abfurdes & dif- 
”i> férens de morale & de Icgifladon., te dé- 
u couvriront un jour les principes {impies , 
-« au développement defquels eft attaché l’or- 
» dre 8c le bonheur moral «. Troifieme difi 
iours , chap. p , pag. 321 & 522. 

I Ces principes pofés , l’Auteur parcourt 
les diverfes pallions qui agitent les hommes. 

II leur alfigne à toutes , pour caufe unique , 
l’amour du plaifir , & la crainte de la douleur. 

« L’avare délire les richeffes , ou comme 

» l’échange de tous les plaifirs, ou comme 

> . _• . * • :* «. * 
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» l’exemption de toutes les peines attachées 
»• à l’indigence “. : 

« — Mais pourquoi fe prive-t-il des plaifirs 
^dont il peut jouir ? — » Par une crainte ex- 
*> ceflive & ridicule de la polCbilité de l’in- 
» digence & des maux qui y font attachés « t 
Ibid, troijieme difcours , \ chap . i o , pag. 32 6 & 
fuiv. 

* ■>» Le crédit attaché aux grandes places 
» peut, ainfi que les richeflfes, nous épar- 
» gner des peines , & nous procurer des 
•#> plaifirs : , & par conféquent être regardé 
-» comme un échange. .. . Comment, dans 
^ cette fîere ambition qui , le bras fumant de 
•ü'-'cüfhâge , s’aflied au milieu des champs de 
bataille , fur un monceau de cadavres*, 
^%-ftâppe ,'eiv ligne de vi&oire , fes ailes dé- 
■»> goûtantes de fangïi . reconnoître la fille dé 
Vd* Volupté ? G’eft cependant-élite , qui , fous 
'it téPÉtom de libertinage, recrute les armées 
>ddë prefque toutes les Nations. On aime les 
»» plaifirs;, & par conféquent les moyens de 
ï) s’en procurer il « Ibid. chap. 1 1 , pag. 330 & 
» fuiv. Appelée aux grandeurs parla paf- 
» fion des femmes , l’ambitieux s’engage dans 
» une route aride. S’il y -rencontre par ha- 
» fard quelques plaifirs , ces plaifirs font tou- 
«- jours mêlés d’amertumes ; il ne les goûte 

E iv 
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» avec délices, que parce qu’ils font rares Sc 
» femés çà & là , à peu près comme ces ar- 
» bres que l’on rencontre de loin en; loin dans 
» les déferts de la Lybie , dont le feuillage 

defféché n’offre un ombrage agréable qu’à 
» l’Africain brûlé qui s’y repofe. La contra- 
» didion qu’on apperçoit entre la conduite 
® d’un ambitieux , & les motifs qui le font 
. » agir , n’eft donc qu’apparente «,\Ibid. chap : 
iZiPag- 34 2& 343 * 

» On ne délire être eftimable , < que pour 
j> être eftirné , & on ne délire l’eftime des 
» hommes, que pour jouir dqs plaifirs atta-, 
.B chés à cette eftime ; l’amour de l’eftime 
,»> rfell donc que l’amour déguifé du plaifir. 
» Or , il efi deux fortes de plaifirs j les uns 
. » font les plaifirs des fens , & les autres font 
» les moyens d'acquérir ces mêmes plaifirs , parce 
« que l'efpoir d'un plaifir efi un commencement 
» de plaifir ; plaifir cependant qui n’exifte 
»> que lorfque cet efpoir peut fe réalifer. La 
» fenfibilité phyfique eft donc le germe de l’or- 
» gueil & de toutes les autres pallions 
Ibid. chap. I 3 , pag. 348 & 349. 

» Aimer , c’eft avoir befoin. Nulle amitié 
.» fans befoin ; ce feroit un effet fans caufe. 
» Les hommes n’ont pas tous les mêmes be- 
ü foins ; l’amitié eft donc entre eux fondée 
vi w 
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h fur des motifs différens. Les uns ont befoin 
» de plaifîr ou d’argent ; les autres de crédit : 
»» ceux-ci de converfer , ceux-là de confiée 
« leurs peines. En conféquence * il eft des 
]> amis de plaifirs , d’argent , d’intrigues -, 
» d’efprit , de malheur.... Mais , dira-t-on -, 
» fi l’amitié fupp.ofe toujours un befoin phy- 
» fique , qu’eft-ce qu’un ami , un parent de 
» notre choix ? On défire un ami , pour vivre, 
» pour ainfi dire , en lui , pour épancher 
» notre ame dans la fienne , & jouir d’une 
*> converfation que la confiance rend tou- 
*• jours délicieufe : cette pafiion n’eft donc 
» fondée ni fur la crainte de la douleur, ni 
« fur. l’amour des plaifirs phyfiques. Mais, 
» répondrai-je , à quoi tient le charme de la 
» converfation d’un ami ? Au plaifir de parler 
» de foi. La fortune nous a-t-elle placés dans 
» un état honnête ? on s’entretient avec fon 
»» ami , des moyens d’accroître fes biens , fes 
» honneurs, fa réputation. Eft-ondansla mi- 
» fere ? on cherche, avec ce même ami , les 
» moyens de fe fouftraire à l’indigence , & 
» fon entretien nous épargne du moins , 
»> dans le malheur , l’ennui des converfations 
» indifférentes. C’eft donc toujours de fes 
» peines & de fes plaifirs qu’on parle à fon 
»> ami ; or , s’il n’eft de vrais plaifirs , & de 
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» vraies peines , comme je l’ai prouvé plus 
'» haut , que les plaifirs & les peines phyfi- 
a> ques , fi les moyens de fe les procurer ne 
a» font que des plaifirs d'efpérance , qui fup- 
» pofent l’exiftence des premiers , & qui n’en 
» font , pour ainfi dire, qu’une conféquence , 
» il s’enfuît que l'amitié, ainfi que l’avarice, 
» l’orgueil , l’ambition , & les autres paf- 
fions , eft l’effet de la fenfibilité pkyfique ««. 
Ibid. chap. 14, p a g. 3 JO & fuiv. ■ «■' 

t Je ne iuivrai pas notre Auteur dans les au- 
tres détails ; ce que j’ai dit fuffit pour faire 
connoître fon fyftême. 

' ’-f 

Equivoque Jur laquelle roule ce fyflcmè : verb- 
• sable origine des pajjions , des vices & des 
' ■ vertus. On continue de réfuter l'Auteur du 

<* Livre de lEfprit , par lui-même.- • 

» • ’ iv..' «• 

l Dieu , après avoir établi les loix phyfiques 1 , 
a dit à chaque être qui compofe le grand tout , 
que vous nommez la nature : Concours de 
toute la* force que je t’ai donnée , à la <ron- 
.fervation de fon ex iflence actuelle; • • • ■ 

. Il a dit à l’être intelligent ôc fenfible : Tra- 
vaille de toutes tes forces à faire ton bonheur. 
De là cet intérêt perfonnel , cet amour-propre, 
la première paffion de l’homme , *qui fe mo- 
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difie fuivant les objets auxquels il s’applique. 
Pourquoi nous reporter fans cefle à un état que 
nous ne connoiffons pas , qui n’a fans doute 
jamais exiflé , des hommes difperfés dans les 
forêts , ne connoiffant d’autres loix que 
celles de la force ? 

* Je conviens avec vous que , dans cet état , 
l’homme fauvage n’ayant d’autre intérêt que 
la fuite de la douleur, & la foif du plaifir-, 
n’étoit fufceptible que des feules palfions qui 
naiffent de ces fentimens , haine , défir , in- 
quiétude , crainte , efpérance , triftefle , joie, 
colere, envie , honte , remords, tout fe re- 
portoit aux objets phyfiques de fes befoins. 
tV oye^ la fécondé partie de cet Ouvrage, chap. 
4, §.2. S’il ufoit de violence contre fon 
femblable, c’étoit pour s’emparer des animaux 
qu’il avoit fournis ou conquis à lachaflè , pour 
jouir de la compagne qu’il s’étoit alfociéç. 
Mais vous ne pouvez jeter les yeux fur une 
feule famille , fans rencontrer l’anéantififement 
de cet état d’égalité de nature. Ce fentiment 
qui nous porte vers la fociétén’eft pas le fruit 
de nos inftitutions ; il efl: dans la nature. Je ne 
me fervirai ici,' Monfieur , que de vos propres 
exprefïïons pour le prouver : » A quoi tient, 
_» dites-vous , le charme de la converfation 
»» d’un ami ? Au plaifir de parler de foi «.—Dans 
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Fétat a&uel de Ja fociété , ce font les projet! 
de fortune que nous formons, les craintes 
qui nous agitent ; dans l’état de nature , 
ce feroient les victoires que l'homme fauvage 
auroit remportées fur les animaux , les dan- 
gers auxquels il auroit échappé , les plaifirs 
qu’il fe feroit procurés ; en forte , dit Cicé- 
ron (a) , que Timon le Mifanthrope même ne 
pourroit fe paffer d'un i objet avec lequel il put exhar 
1er fa haine contre le genre humain ; tant il eft 
vrai que la folitude eft contraire à la nature de 
t homme 1 Of , ce fentiment, d’où naît-il en 
nous ; fi ce n’eft du caraCtere qui diftingue 
l’homme , même à l’extérieur., de tous les ani- 
maux , la facilité de communiquer k* nos 
Femblables , nos fentimens & nos penfées , de 
cette fenfibilité intelle&uelle , bien fupérieure 
à la fimple fenfibilité phyfique , que nous fup- 
pofons aux autres pour nous-mêmes , par une 
conféquence de celle que nous éprouvons 
pour eux : 

Non ignara mati , mïferis Juccurrere difco. 

(a) Quin etiam fi quis eâ afperitate eft & immunitase 
natu.ru , ut congrcjfiis & focietatem hominum. fùgiat atqwe 
ode rit , qualcm fuijfe Athmis Timtmcm , nef do quent acce- 
pimus ; tamen is pati non pojfit , ut non acquirat aliqucm 
apud quem evomat virus aufteritans fui ...fie natura foLita- 
rium nikil amat. Citer, de Amititiâ. . 
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•Lès maux font nos inÜinuteurs.. Nous les 
Réprouvons , dès les premiers momens de notre 
vie , par l’état de foiblefle dans lequel la na- 
ture nous fait naître ; c’eft le lien de la So- 
ciété. A peine eut-elle détruit l’égalité de 
nature , que la concurrence d’intérêts donna 
naiffance à tous les vices & à ^toutes les vertus. 
L’amour des richeflès anime le travail ; porté 
à l’excès , il fe convertit en une maladie qui 
defféche l’avare à la vue des- tréfors qu’il a 
amaffés, Scqu’ilaccumule fans celle : cet orgueil 
fi noble , lorfqu’on le réduit à la mefure d’une 
jufle émulation qui ne délire de parvenir aux 
honneurs que par les fervices rendus à la pa- 
trie , qui produit nos efforts , qui nous ac- 
quiert l'ellime & l’amour de nos concitoyens , 
fe change en une ambition efféminée , ram- 
pant fans ceffe dans de viles intrigues , flat- 
tant le vice pour obtenir la faveur qu’il dis- 
tribue , employant le poifon de la ca- 
lomnie pour écarter un concurrent dange- 
reux , & porter à la vertu des coups d’autant 
plus furs , qu’ils font plus cachés. Cette amitié, 
le charme de la vie, {ü.)' qui animé nos efpérances , 


(a) C unique plurimas & maximas commoditaces amïtitia 
coTuineat , tum ilia nimiiim prafiat omnibus , quàd bond 
fpe ptrluctt in pojierùm, nec debilitari anïmos aur calert 
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qui releve le courage abattu par l'adverjîté , & 
arrête fimpétuofité despaffions , qui nous identifie 
avec V objet de notre affection ; cette amitié , la 
confolation des abfens , la reffource du pauvre , 
le Joutien du foible , qui femble nous rappeler 
du tombeau , pour nous faire vivre dans la mé- 
moire de nos amis , vous ofez la dégrader , 
jufqu’à ne lui donner d'autre bafe qu’un vil 
intérêt ou une affociation de libertinage. — Il 
ejl y dites-vous , des amis du plaifir , d'argent , 
d'intrigue , defprit , de malheur : — Les rela- 
tions d’état , de biens, de malheurs, font naître 
l’amitié & l’entretiennent ; fans doute : mais 
elles n’en font jamais que l’occafion , non te 
principe. — Pourquoi ne fubfifte-t-elle pas 
éternellement ? — Parce que la concurrence 
des mêmes intérêts la détruit trop fouvent , 
que l’envie , la jaloufie préparent un poifon 
qui la confume : mais remarquez qu’elle ren- 
ferme effentiellement le vœu de la perpé- 
tuité. — »I1 éftdes coeurs indifférens à l’amitié : 
» ce font fouvent moins des hommes infenfibles , 


fatitur : verum etiam amicum qui intuetur , tanquàm 
excmplar aliquod intuetur fui ; quo ci rca & abfentes adfunt, 
& egentes abundant, & imbelles valent , & quod difficilius 
e/l , mortui vivunt ; tantus eos honos inmemoriâdefidtrium 
profequitur amicorum... Cic. de Amicitiâ. 
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sj que des homme défabufés «. — Ain fi VOUS eP- 
fayez de priver l’humanité de la bienfai- 
fance ( a ) , fans laquelle aucune maifon , au- 
cune ville ne peuvent fubjlfler , fans laquelle la 
' terre entière deviendrait un féjour d'horreur & de 
mifere. Mais pourquoi , fi la fenfibilité n’eft 
pas empreinte dans le cœur de l’homme , de 
la main de la nature , ou de fon auteur , ces 
hommes éclairés félon vous , font-ils forcés 
de fe couvrir du mafque de la bienfaifance 
qu’ils n’ont pas dans le cœur , à peine d’être 
punis de leur infenübilité par leur folitude ? 
Laiffez agir ce lien univerfel de la fociété ; 
bientôt il élévera l’homme au deflus de lui- 
même , il lui fera facrifier fes intérêts les plus 
chers à l’avantage commun de fa patrie , au 
défir de vivre dans la mémoire de fes fem- 
blables. Ces vertus ne font-elles l’effet que de 
la feule fenfibilité phyfique ? 

Et cette efpérance que vous reconnoiflfez 
pour un commencement de plaifir , le foulage- 
ment de tous les maux de la vie , comment 
la concilier avec vos définitions ? Ne fup- 
pofe-t-elle pas un retour fur nous-mêmes , 


(a) Qubdfi exemeris k naturâ rerum benevalenti tt con- 
junâionem , ncc domus alla , rue urbs fiart poterie , net 
agri quidem culots permanebit. Cic. ibid . 
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une comparaifon des événemens heureux 8 c 
malheureux que nous avons éprouvés , ou 
dont nous avons été témoins , &c par confé- 
quent un centre qui réunifie nos fenfations , 
les objets que la mémoire nous fournit , qui 
les compare , qui les juge ? C’eft le point vers 
lequel je ne peux m’empêcher de vous rame- 
ner fans cefle. . . 

Votre fyftême , Monfîeur , n’eft autre que 
celui d’Epicure , dont un grand Prince di- 
foit: (a) •» qu’il ne doutoit pas que la morale 
„ de ce Philofophe à laquelle on attribue 
,, la décadence de l’Empire Romain , ne dût 
„ entraîner la ruine de toutes les Nations 
5, chez lefquelles elle s’introduiroit «. Ecou- 
tons le génie le plus philofophique , comme 
le plus grand Orateur de l’ancienne Rome (£). 

» Quoi donc ! ce Torquatus qui enleva à 
„ un géant Gaulois ce collier dont votre mai- 
„ fon a pris fon furnom , eft-ce le plaifir qu’il 
5," cherchoit dans ce combat ? Eft-ce la volupté 


Ça) Louis IX , Dauphin de Iran ce , pere du Roi. 

(£) N. B. Le ftyle de ce traité de Cicéron m’a forcé 1 
traduire ce morceau moins littéralement , pour éviter des 
répétitions , & me rapprocher du goût de notre fiecîe } 
mais je me fuis efforcé de rendre , le plus cXaélement qu’il 
m'a été poflible , lç fens de mon Auteur. 

qu’il 


*** . 
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«x qu’il avoit en vue dans cette bataillé ûà 
» il remporta la viftoire fur les Latins > au- 
» près du Vezeris , dans fon troiGerae Confu- 
» lat ( a ) ? Et lorfque ce même Manlius fit 
» tomber la tête d’un fils vi&orieux , ne pré- 
» fera-t-il pas au charme le plus doux de la vie , 
» à l’amour paternel , la majefté du eommâh- 
» dement , la pureté de la difcipline militaire ? 
» Et L. Tôrquatus, celui qui fut Conful, 


(a) lia prorsits exiftimo neque eum Torquatüm.qui hoc 
primum tognomen invenerit , dut torquem illam hofli 
detraxerit , ut aliquam ex eà perciperet corporis Volupta- 
tem quid quod fecuri filium percujferit , privajfe fe etiam 
videtur multis voluptatibus , cum ipfi nature. , patnoquè 
atrtori pretulerit jus majefiatis atque imperii ? Quid Lucius 
Tôrquatus , is qui Conful cum Cn. Octavo fuit , cùnt illant 
ftveritatetn in eo filio adhibuit qu£m in adoptioneni Di 
Silano emancipaverat , ut eum Macedonum legatis accu * 
fantibus , quod pecunias Pretorem in provinciâ caepijfe ar- 
guèrent , caufam apud fe dicere juberet , reque ex utrâqut 
parte auditâ pronunciaret , eum non talem videri fuijfe in 
ifhperio , qualtm ejus majorts fuijfent , & in conjpeâu 
fuo venire vetuit , numquid videtur de voluptatibus fuis 
cogitajfe? Sedut omittam pericula, labores, dolctreni etiam 
quem optimus quifque pro patriâ & pro fuis fufcipit , ut 
non modo ullam captet , fed etiam prêtèrent omnes vo- 
hiptates , dolores denique quofvis fufeipere malit , qukm 
deferere ullam ojficii partem , ad ea que hoc non minus 
déclarant , fed vident ur leviora veniamus. Cic.de fin. malit 
6/ boni , lib. i . 

T oms P^i F. 
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„ avec Oftave , qui fe montra fi févere en- 
» vers ce fils que Sillanus avoit adopté , 
*> qu’il le força de comparoître à fon tri— 
*» bunal , pour fe juftifier de l’accufation de 
3» péculat , intentée contre lui par les Dé- 
»» putés de Macédoine , où il avoit exercé 
» . la Préture , & qu’ayant entendu les Parties , 
» avec l’impartialité d’un Juge intégré , il 
» prononça , que la conduite de fon fils dans 
3> fon Gouvernement ne lui paroifloit pas 
»• digne de fes ancêtres , & défendit à ce fils 
•> de paroître en fa préfence , eft-ce la volupté 
» qu’il ambitionnoit dans cette rigueur dont il 
»» ufoit envers fon fils ? Confultez notre Hifi- 
» toire , vous la trouvez remplie de Héros qui 
* ont affronté les dangers , les travaux , les 
•> douleurs les plus cruelles pour leur patrie 8c 
■»- pour leurs proches , qui n’ont pas feulemënt 
j> renoncé à ces plaifirs dont vous prétendez 
»> l’attrait invincible dans le coeur de l’homme , 
» mais qui ont préféré de fouffrir les tour- 
»> mens les plus cruels , plutôt que de man- 
» quer au devoir . . . 

— ( a ) » Torquatus , dites- vous , a agi ainfî 


(a) EJlo , fecerit , fiila vis, Torquatus propter fuas mi- 
litâtes , malo enirn dicere , quant voluptates , in tanto pru- 
ftrtim yiro. Num etiam tjus ColUga Q . Decius , princeps 
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« pour fon' propre avantage ; car j’aime 
*> mieux me fervir de cette expreflion , que 
» de dire que ce grand homme n’eut d’autre 
but que le plaifif’ ■ — Eh bien ! J lorfquë 
»• Décius fon collègue , le premier de ceux 
» qui furent honoré du Confulat dans cette fa* 
« mille , fe dévouoit pour la patrie , lorfqu’il 
» poulToir fon cheval pour fe précipiter au 
milieu de l’armée des Latins, croyez-vous 
»> qu’il fût occupé de la volupté ? Quelle 
» jouiffance pouvoit-il efpérer , inflruit que 
»> la mort devoit fuivre immédiatement fon 
*> aftion ? Cependant il défiroit cette mort 
» avec plus d’ardeur qu’Epicure ne penfe 
» que nous devons déliter la volupté. Si cette 


in eâ familiâ Confulatus , cùm fe devoveret & in mcdiam 
acietn Latincrum irruebat , aliquid de voluptatibus fuis 
coghabat ? Nam ubi eam capcret , aut quando , cùm fciret 
confeftim effe moriendum , eam que mortem ardentiore fludio 
peteret quam Epicurus voluptatem petendam putat ? Quod 
quidem ejus factum nifi effet jure laudatum , non effet imi- 
tatus quarto Confulatu fiiiils : neque porrà ex co natus cùm 
Pirrho belium gerens Conful cecidiffet in prs.Ho , feque è con- 
tinenti tertiam victimam reipublice prebuiffet. Continco me 
ab excmplis Grec! s , hoc modicum eft , Leonidas, Epami - 
nondas , très ali qui aut quatuor. Ego fi noflros colligere cæ- 
pero , perficiam illad quidem ut fe virtuti tradat conflrin- 
gendam voluptas , fed dits me deficiet. Ibid, liv. i. 

F ij 
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» aftion n’avoic été- applaudie avec juftice, 
» eût-elle été imitée panfon fils dans ffon 
» Confulat , & par fon petit-fils qui fe livra 
» pour troifieme vi&ime de la République , 

» afin d’appaifer les Dieux irrités , lorfque 
» le Conful eut péri dans la bataille contre 
» Pyrrhus f Je paffe fous filence les exemples 
» que les Grecs nous fournifient } peu nom- 
9> breux en comparaifon des nôtres , Léonidas 
» Epaminondas , trois ou quatre autres ; 
» le jour ne fuffiroit pas , fi je voulois ra- 
» conter tous les faits des Romains qui mi- 
» rent la volupté dans les chaînes de la vertu <*. 

(a) » Votre Maître Epicure ne recon-' 
» noît pour honnête que ce qui eft glo- 
» rieux aux yeux du peuple. Selon lui , 
9» nous ne recherchons la gloire même que 
9 » pour la volupté , quoiqu’elle nous procure 
» fouvent une fatisfa&ion plus pure que cfcr- 
« tains plaifirs des fens . . . 

Une telle morale accréditeroit tous les 
crimes.» Quoi donc! fi votre Difcipleeftaflez 


(<z) Hancdlcit koneftatem tuus Epicurus omnind ignorare 
fc. . . ut enim confuetudo loquitur , id folùm dicitur honeftum 
quod eft populari famâ gloriofum , quod inqu.it quamquam 
voluptatibus quibufdam eft ftpe jucundius , tamen expetitur 
propttr voluptattm. Ibid, 
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De la Religion. 8 f 
>j adroit pour dérober fes forfaits à la connoif 
» fancede fes concitoyens , s’il efl aflez témé- 
» raire pour braver & la peine de la loi , & la 
» haine ou le mépris des hommes (a), s’il 
» méprife la mort , s'il na aucune crainte des 
=» Dieux , fi , (ce que vous préfentez comme 
» l’effort le plus fublime de la Philofophie ) 
» il ne J ait aucune difficulté de for tir de la vie t 
» lorfquil croit que la mort efl pour lui le parti 
« le plus utile .... en ôtant ainfi aux hommes 
» la crainte de ce Juge intérieur qu’on ne 
s* peut féduire , efl-il quelque crime que votre 
» Sage ne foit porté à commettre pour fè pro- 
» curer les plaifirs des fens ?... (b) Mais fup- 
» pofez qu’un tel homme ait une puiffance 
» égale à fon habileté , ainfi que nous avons 


(àj Sic enim. ab Epicuro fapiens beatus femper indu- 
citur , finitas habet cupiditatcs , ncgligit mortcm , de Dits 
immortalibus , fine ullo metu , vera fouit , non dubitat , fi 
itamelius fit, de vit à migrare. Ibid, liv. i. 

Ut komirutm confcientiâ remotâ , nihil tant turpe fit , 
çuod.voluptatis caufâ non videaxur faBurus. Ibid, liv. i. 

(ô) Sed finge non folum callidum eum qui aliquid im- 
proi'e faciat , vericm etiam pr&potentem ut M. Crajfus 
fuit ... ut hodie nofler Pompeius , cui relie facienti gratin 
cfi habenda , cjfe enim , quamvis vellet jufius , iniquus po- 
terat impuni , quant multa verà injufii fieri pojfunt que, 
r.cnto voffu reprehendere ! Ibid. 

F ïii 
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» vu M. Craflus , ou tel qu’eft aujourd’hui 
*» notre Pompée , à qui on doit favoir gré de 
» vouloir être jufte , pouvant être injufte 
» impunément, dites-moi combien d’injufti- 
j> ces peuvent commettre ceux que perfonne 
»> n’a la force de reprendre ? 

(a) » Qu’efhce qu’aimer, fi ce n’eft vouloir 


(fi) Quid aucem cfi amure , ex quo nomen amicitie. 
dirflum eji , rtifi velle bonis aliquem affici qu'am maximis , 
etiamfi ad fe ex eis nihil redeat ?... Manebit ergo ami- 
citia tamdiu , quamdiu fequetur Militas , 6’ fi Militas 
amicitiam conftituit , tollet eamdem... Quod fi non modà 
utilitatem tibi nullam ajferet , fed jacturt rei familiaris 
erunt facicnds , labores fufeipiendi , adeundum. vies pe- 
riculum , ne tune qui de m te refpieies , & cogitabis fibi 
quemque natum ejfe & fuis voluptatibus ? Vadem te ad 
mottem tyranno dabis pro amico , m Pitagoras ille fecit 
ficulo tyranno ? Aut Pilades cum fis , dites te ejfe Oreftem , 
M moriare pro amico ? Aut fi efies Orefies , Piladem re- 
felleres , te indicares , & fi non probares , quominiis ambo 
un'a necaremini non deprecarcre ? F acérés tu quidem , Tor- 
quaeç , hsc omnia ; nihil enim arbitror magna laude 
dignunt , quod te pretermijfurum credam , aut mortis , aut 
doloris metû... At coluit ipfe amicitias ( Epicurus ). Quafi 
quis ilium neget & boitum virum , & comem & humanum 
fuiffe j de ingenio ejus , in his difputationibus , non de 
moribus qusritur... At mi hi quidem & ipfe bonus vir fuit , 
& multi Epicueri fuerunt & kodie funt in amicitiis fidè- 
les , & in omni vitâ confiantes & graves , nec volup - 
(ate fed ojficio çonfi lia modérantes : hoc videtur major vis 
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»» le plus grand bien à fon ami , quoiqu’il 
» ne vous en revienne aucune utilité?... 


honeftatis & minor voluptatis. Ita enim vivant ut torurrt 
vita probetur , refcllatur aratio , atque , ut ctteri exifti- 
mantur, dicere meliiis quant facere : fie hi miki videntur 
facere meliiis quàm dicere ... ne longiits abeam , moriens 
quid dicat Epicurus ? & intellige facta ejus , cum diliis 
diferepare . . . ecce miferum hominem , fi dolor fummunt 
malum eft ... compenfabatur tamen , inquit , cum his omni- 
bus Utitia quant capiebam , memoriâ rationum inventorum- 
que noftrorum ... audio quidem Philofopki vocem , Epicure , 
fed qui tibi dicendum fit oblitus es. Primiim enim fi vtra funt 
ta quorum recordatione te gaudere dicis , hoc eft fi vera 
funt tua feripta & inventa , gaudere non potes. Nihil enim 
jam kabes quod ad corpus referas.... prétends inquit , 
gaudeo, Quibufnam prtteritis ? Si ad corpus pertinen- 
tibus , rationes tuas te video compenfare cum iftis dolo- 
ribus , non memoriam corpore perceptarum voluptatum ; fi 
autem ad animum , falfum eft quod negas ullum ejfe gau- 
dium quod non referatur ad corpus.... fie ejufdem tefta - 
mentum , non folùm à Philofopki gravitate , fed ab ipfius 
fententiâ judico diferepare. Sçripfit enim & multis ftpe 
verbis & breviter , mortem nihil ad nos pertinere. Quod 
enim dijfolutum fit , id effe fine fenfu ... qus.ro autem quid 
fit , quod cum dijfolutione , id eft morte , fenfus omnis ex- 
tinguatur , & cum reliqui nihil fit omninb quod pertineat 
ad nos , tam accurate , tamque diligenter caveat & fon- 
dât ut Amynomachus & Timocrates hsredes fui , de Her- 
machi fententiâ dent quod fatis eft ad diem agendum nota - 
lem fuum quotannis , menfe Gamelione ... etramnt poft 

F iv 
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» Vous ferez ami ( dans vos principes y 
« tant que l'amitié vous fera utile , vous 
« n’aurez d’autre lien que votre avantage, 
» perfonnel ; s’il ceffe , votre amitié ceflera 
s> aufïi..,. Ainfi donc , lorfqu’il s’agira de fa- 
» crifier à un ami une partie de votre for- 
ai tune , lorfqu’il faudra entreprendre des tra- 
» vaux, expofer votre vie pour votre ami, 
j> regarderez-vous en arriéré ? fongerez-vous 
v* que chacun eft né pour foi , & pour fes 
j) plaifîrs ? vous offrirez -vous: à la mort pour 
» votre ami , comme Pythagoxe au tyran de 
a> Syracufe ? vous direz-vous Orefte, comme 
Pilade , pour mourir pour votre ami ? ou 
« fi vous êtes Orefte , refuferez-vous le fa- 
m crifice de Pilade ? vous découvriez-vous 
yous-même pour fauver votre ami ; & fi 
» vous ne pouvez perfuader , demandere?- 
»> vous à mourir avec lui ? Vous feriez tou- 
v tes ces chofes , Torquatus ; car la crainte 
de la mort ou de la douleur ne vous a r- 
» rêteront jamais , lorfque votre gloire y fera 
» intéreffée.... Epicure lui-même fut bon ami 5 


wiortem colatur , id que tejlamento cavebit is , qui vobis , 
quajt oraculum ediderit , nihil pofi rnortem ad nos perti 
V&re ? Ci,c. ibid. 


\ 
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» il fut plein d’honnêteté & d’humanité : qui 
» pourroit le nier ? Auffi c’efi: fon fyftême 
« que je réfute , nonfes moeurs que je blâme... 
a> Plufieurs Epicuriens ont été 8c font amis 
» fïdeles ; ils font conftans dans la vertu , 8c 
» modérés , prenant confeil du devoir , non 
« de la volupté : qu’en conclure ? La pui£ 
»> fance de la vertu fur la volupté. Ils vivent 
•» de maniéré que leur conduite eft une fa- 
*• tire de leurs fyftêmes ; & au lieu que les 
»> autres difent mieux qu’ils ne font , ceux- 
» ci font mieux qu’ils ne difent.... Si vous 
»> cherchez la preuve de ces vérités , écoutez 
» Epicure , & comparez fes actions à fes pa- 
»» rôles. Au lit de la mort.,.. Les douleurs cor - 
« porelles que j'ejjuie (dit-il) yo/zr extrêmes ; mais 
s» la joie que je reffens de la gloire que ma raifott 
s* & mes découvertes m'ont acquife , les compenfe y 
v elle en détruit le fentiment. — Epicure , je 
v reconnois le Philofophe à ces paroles ; 
3 » mais vous oubliez votre fyflême. Si vos 
» maximes étoient vraies , ces découvertes , 
» dont vous dites que le fouvenir vous con- 
?> foie , ne pourroient vous réjouir , puifque 
a» les plâifirs des fens n’exiftent plus pour 
v vous. — Ce font les plâifirs pafifés qui cau- 
» fent ma joie. Quels plâifirs ? Si vous me 
« parlez de ceux du corps , je ne conçois 
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» pas que le fouvenir de plaifirs qui n’exiftent 
» plus, puifle entrer en compenfation avec 
» vos douleurs préfentes. Si ce font les plaifirs 
» de l’efprit que vous entendez , vous aban- 
» donnez cette propofîtion fondamentale , 
» qu’il n’eft aucun plaifir de l’ame qui ne fe 
» rapporte au qorps.... Audi Epicure contre- 
» dit-il fes opinions , dans fon teftament ; 
» car il foutient , & ne cefle de répéter , que 
«» la mon doit nous être indifférente. — Eh 9 
» pourquoi ? — Parce que la dilfolution de 
» la machine organique détruit en nous tous 
.» les fens , qu’il n’exifte plus pour nous de 
» bonheur ni de malheur , lorfque nous 
» n’avons plus de fens. Cependant ce même 
» Epicure charge Aminomaque & T imocrate , 
» fes héritiers , de fournir les fommes qui 
» feront jugées néceflaires par Hermache , 
» pour célébrer tous les ans l’anniverfaire de 
» fa nailfance.... Que vous importe , à vous 
» qui prononcez avec le ton d’un Oracle ^ 
» qu’il n’exifte plus de fentiment pour nous 
» après la mort , que tous les événemens 
•> qui fuivront notre mort doivent nous être 
» indifférens « ? 

Terminons ici le rapprochement du fy{- 
tême de nos Sages , & de celui d’Epicure , 
d’autant plus frappant que le portrait que 
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Cicéron nous a tracé des moeurs du Philo- 
fophe Grec , eft* plus çelfemblant à la répu- 
tation que l’Auteur du Livre de l’Efprit s’efl: 
acquife, par fon défintéreffement & par fes 
vertus ; en forte que chez les 1 Grecs , comme 
parmi nous , le fyftême le plus deftruCteur 
de toute morale eut pour défenfeurs ceux 
mêmes dont la conduite contredifoit ouverte- 
ment les opinions. 

Addition relative aux Tomes IX & X des Sup - 
plémens à VHiJloire Naturelle de M. de Buf- 
fon , intitulés des Epoques de la Nature. 

Que l’impiété ne fe datte pas de furprendre 
Dieu en contradiction avec lui-même! Le Lé- 
giflateur des Juifs, le premier Hidorien du 
peuple le plus ancien de la terre , dont l’Eglife 
nous oblige de reconnoître les Livres comme 
infpirés, Moïfe n’a pu ni dû contenter notre 
vaine curiofité , fur des objets indifférens à 
notre bonheur : mais efi-il vrai, comme nos 
Sages ne ceffent de le répéter 3 que le premier 
chapitre de la Genefe nous donne une idée de 
la matière contraire à celle que le grand Livre 
de la Nature offre à nos obfervations ? 

C’eft pour répondre à cette objection 
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j’ai rapproché dans le fécond volume de moa 
Ouvrage, le texte de Moïfe r des découvertes 
de ce fiecle , qui croit avoir fait plus de 
progrès dans la Phylique & dans l’Hiftoire 
Naturelle , que tous ceux qui l’ont précédé > 
6c que j’ai comparé la fîmplicité du récit de 
Moïfe, aux fyftêmes les plus accrédités parmi 
nous. 

Tandis qu’on imprîmoît mon Livre , l’Hif- 
torien de la Nature fe rétradoit , dans un 
Supplément intitulé des Epoques de la Nature , 
de quelques opinions qu’il avoit foutenues 
jufqu’alors , les unes, purement conjecturales 5 
je pourrois les négliger : les autres plus im- 
portantes parce quelles ont une liaifon né- 
ceffaire avec le récit de Moïfe ; il ne m’eft 
pas permis de les pafler fous filenee. 

Toute l’antiquité a penfé que notre globe 
êtoit forti des eaux ; cette opinion efî con- 
forme au texte de la Genefe : & l'efprit de 
Dieu était porté fur les eaux. M. de Buffon qui 
effaie , dans les Epoques la Nature , de fondée 
un abîme inaccelfible à la raifon humaine , 
préfurae que la terre Sc toutes les planè- 
tes font des parties détachées du globe 
du foleM, ou , pour parler plus exactement , 
de ce feu primordial que Dieu créa par cette 
parole : Que la lumière / bit , & la lumière fiit K 
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Il calcule la durée pendant laquelle notre 
globe s’eft refroidi , par l’évaporation de la 
chaleur , & du feu qui l’avoit primitivement 
liquéfié , ôc comment il s’efl confolidé par 
l’attra&ion & la cohérence des parties les plus 
denfes au centre du tourbillon , & la force 
centrifuge qui a contraint les parties les plus 
fubtiles de fe porter à la fuperfîcie , & de 
former non feulement ces mers immenfes qui 
couvrent une grande partie du globe ter- 
reflre , mais l’athmofphere qui l’envirônne. 
Dans ce fyftême , toutes les matières dont 
notre terre eft compofée , font de la nature 
du verre (a) , » & celles mêmes que les Chy- 
31 milles ont appelées réfraSaïres , parce 
» qu’elles réfiftent au feu de leurs fourneaux , 
» fans fe réduire en verre , peuvent néan- 
»» moins s’y réduire par l’a&ion d’un feu plus 
a» violent «. 

M. de Buffon avoit dit , dans fa Théorie de 
la Terre, que les montagnes primitives avoient 
été formées par les fédimens des eaux de la 
mer , & l’aftion du flux & du reflux : fuivant 
les Epoques de la Nature , les montagnes dans 
lefquelles les métaux fe trouvent communé- 
ment , tiennent à la roche intérieure dont 

(a) Epoquçs dç lu future , t<un, s , pag, if. 
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elles font des prolongemens : elles ont çtê 
formées par le feul refroidiffement du globe. 
De même, nous dit M. de Buffon , » quelorf 
» qu’une maflë de métal ou de verre fondu 
» commence à fe refroidir , il fe forme à fa 
» furface , des trous , des ondes , des an- 
® fra&uofités , & au deflous de la furface , 
» il fe fait des vuides , des cavités , des bour- 
» foufflures «. Ibid , pag. 1 89 & 190. Un autre 
ordre de montagnes a été produit , il eft vrai , 
par l’eétion du flux & du reflux de la mer. 
Elles font cara&érifées par des Agnes certains, 
les angles correfpondans , les fentes perpen- 
diculaires , & fur-tout ces couches horizon- 
tales & parallèles, couvertes d'une immenlè 
quantité de coquilles, & des productions ma- 
rines. Enfin un troifieme ordre tire fon ori- 
gine des mouvemens convulfifs de la terre 
& de l’éruption des volcans. „ La furface de 
„ la terre nous préfente en mille endroits , 
,, des preuves de ces volcans éteints. Dans 
,, la France feule , nous connoifions les voî- 
„ cans de l’Auvergne , du Velay , du Vi- 
5 , varais , de la Provence , du Languedoc «. 
Ibid , pag. 20$. 

— Je ne me livrerai pas à ces conjectures , » 
par lefquelles l’Hiftorien de la Nature eflfaie 
de percer dans la nuit des temps , & de nous 


' a- 
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faire connoître comment le chaos a été dé- 
brouillé par le feul effet de la loi de l’attrac- 
tion établie par le Légiflateur uftiverfel. 

Loin que l’exiftence de ces abîmes , que 
M. de Buffon fuppofe s’être formés dans la 
maffe du globe , foient contraires au texte de 
la Genefe ; c’efl Moïfe lui-même qui nous 
apprend que ( a ) toutes les fources du grand 
abîme furent rompues à V époque du déluge : c es 
abîmes , ces anfra&uofîtés exiftoient donc 
avant cette grande révolution ? 

Je ne me livrerai pas non plus au calcul 
de ces foixante mille années , pendant les- 
quelles l’Hiflorien de la Nature fuppofe que 
le Créateur a préparé la demeure de l’homme. 
Quoique cette longue durée foit difficile à 
concilier avec l’idée que nous attachons au mot 
de jours dont fe fert l’Hiftorien facré , on me 
répondroit que ce fyftême efl purement hypo- 
thétique , qu’on ne contefle pas que la parole 
du Tout-PuifTant ne pût opérer , dans une 
durée égale à fix révolutions Solaires , & 
jnême par un feul a&e de fa volonté , ce qui 
dans l’ordre de la nature exigeroit des mil- 
lions d’années. On ajouteroit , avec S. Au- 

y.--,-. — ■ - . ■ ■■■■ — 

(a) Ruptifunt omnes fontes Gencfc , chap. 

7* T. Ur 
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guftin (a) , que les fix révolutions dont parle 
la Genefe , indiquoient feulement fix époques 
dont la durée 'eft livrée aux conjectures & aux 
difputes des hommes ; mundum tradidit difpu - 
tationi eorum : » Pourquoi nous refufer ce 
» temps , nous dit M. de BufFon (b ) , puif- 
» que Dieu nous le donne par fa propre pa- 
» rôle « ? 

Je n’obferverai pas même que la divifum 
en fept époques contredit l’Ecrivain facré , 
qui n’a indiqué que fix révolutions. On me 
tépondroit , fans doute , que Moïfe pafie ra- 
pidement de la création de la matière , du 
commencement Dieu créa le ciel & la terre , à 
l’époque à laquelle le globe terreftre étant 
refroidi , fuivant le fyftême que j’examine , 
les eaux le couvrirent entièrement , & l'efprit 
de Dieu étoit porté fur les eaux. 


(a) Commodiftme in illo Libro , quafi morarum per in- 
tervalles faclarum à Deo rerum digefla narrado eft , ut ipfa 
difpofitio que, ab infirmioribus animis , contemplations ftabili 
vide ri non poterat , per hujufmodi ordintm fermonis expoftta t 
quaft oculis cemeretur. S. Auguftin , de Geneft ad litteram , 
liv. i , chap. 7.... Vefperâ autem vel illo triduo , antequàm 
fièrent luminaria , confummati operis terminus , non ab - 
furdi fortajfe intelligitur , marie vero , tanquam futur 4 
« perationis fignificatio. Ibid , chap. 17. 

(i) Epoques de la Nature , Introduction. 

Enfin 
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Enfin je n’objefterai pas que le foleil , qu’on 
fuppofe exiftant dès le premier jour , à la pre- 
mière époque , puifque la terre & toutes les 
planètes en furent, dit-on, détachées, ne fut 
créé qu’au troifieme jour félon la Genefe : 
Que deux grands luminaires /aient placés dans 
le firmament , &c. On répondroit encore, que 
ces expreffions du texte faeré ne doivent 
s’entendre que du fpe&açle que la nature offre 
à notre admiration depuis qu’elle a pris une 
forme confiante, depuis que le firmament com- 
mença à s’élever comme une voûte furbaiffée, 
parfemée d’étoiles , éclairée par ces deux lu- 
minaires que Dieu lui a deftinés ; mais que la 
lumière , le feu élémentaire , exifterent dès 
le premier jour de la création , au moment 
auquel Dieu prononça cette parole : Que la 
lumière /oit , & la lumière /ut. 

Je paffe rapidement fur ces difficultés , pour 
m’attacher à des objets plus importans. 

u4u commencement Dieu créa le ciel & la terre t 
Il dit, que la lumière /oit , & la lumière fut, que 
le firmament s’élève du milieu des eaux , que 
la terre fe couvre d'arbres & de plantes de 
toutes efpeces , que le foleil préfide au jour , 
la lune & les étoiles à la nuit , que la terre 
foit peuplée de reptiles , l’air d’oifeaux , les 
Tome V. G 
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eaux de poiffons , que la terre produife (a) des 
quadrupèdes & des âmes vivantes de toute efpece , 
que l'homme forte enfin de la main du Créa- 
teur , l'homme en qui il s’efl plu à tracer fon 
image par cette ame fpirituelle qu'il lui a 
donnée pour régir la machine organique, 
comme Dieu domine fur les êtres émanés de 
fa puiffance. Voilà ce que la foi&laraifonnous 
enfeignent ; car admettre une matière infen- 
fible , une réunion d’atomes fe donnant des 
loix à elle-même, c’eft une contradiction pal- 
pable , c’eft admettre de toutes parts des effets 
fans caufe. 

M. de Buffon reconnoît avec nous ces vé- 
rités {b). » La population de l’homme a-t-elle 
» été contemporaine de celle des animaux ? 
» Des motifs majeurs & des raifons très- 
» folides fe joignent ici pour prouver 
» qu’elle s’eft faite poftérieurement à toutes les 
» autres , & que l'homme ejl en effet le grand 
» & dernier œuvre de la création.... Nous con- 
» viendrons que l’efpece humaine ne différé 


(a) Producat terra animant viventem in genere fuo , ju- 
menta , & reptilia , & btfiias terra , ftcundiim fpecies fuas. 
Gcncfc, chap. i , ▼. 14. 

(i) Epoques de la Nature, tom. 9 , pag. 168 & fuiv. 
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» pas eflentiellement des autres efpeceS par 
»» fes facultés corporelles , & qu’à cet égard, 
»> fon fort a été le même à peu près que celui 
»> des autres efpeces : mais pouvons-nous douter 
» que nous ne différions prodigieufement des 
•» animaux , par le rayon divin qu'il a plu au 
» Souverain Être de nous départir ? ... «*. 

J’ai parcouru (<z) les divers changemens ar- 
rivés à l’efpece humaine , par la civilifation , 
par l’influence dû climat , & par les autres 
caufes naturelles ou accidentelles. Ce tableau 
démontre plus fortement que tous les raifon- 
nemens , que tous les hommes defcendent 
d’une même tige. 

Mais quels climats habiterent-ils d’abord ? 
— Rappelez-vous ( peut-on dire à M. de 
Buffon ) les obfervations par lefquelles vous 
démontriez autrefois (£), indépendamment 
de l’autorité des Livres faints , que l'Arabie , 
la Méfopotamky & les terres adjacentes, furent 
le berceau du genre humain : » Les animaux 
» rendent moins à la terre qu’ils n’en tirent , 
• & les hommes faifant des confommations 


(<j) Hiftoire naturelle , tom. j , pag. 1 & fuiv. Religion, 
par un Homme du monde , t. x , pag. i8$ & fuiv. 

(b) Hiftoirc Naturelle , tom. i , pag. 141 & fuir. Se- 
cond Difcours fur la Théorie de la Terre. Religion , pa 
un Homme du monde , tom. a , pag. rji , 187 & fti'v. 

Gij 
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» énormes de bois & de plantes pour le feu , 
» & pour d’autres ufages , il s’enfuit que la 
» couche de terre végétale d’un pays habité, 
» doit toujours aller en diminuant , & devenir 
» enfin , comme le terrein de l'Arabie Pétrée , & 
s» comme celui de tant d'autres Provinces de 
» l'Orient , qui efi en effet le climat le plus au- 
to cicnnemtnt habité... «. 

(a) » La grande divifion de la terre , eft 
*> celle des deux Continens ; elle eft plus 
» ancienne que tous les monumens. Cepen- 
dant l’homme eft encore plus ancien ; car 
s» il s’eft trouvé le même dans les deux 
» Mondes.... «. 

Vous parcouriez , Monfieur , dans un autre 
lieu (b), les changemens arrivés à l’efpece hu- 
maine , 8c vous les trouviez les mêmes dans 
les deux Continens , fous les mêmes degrés 
dé latitude , vérité d’expérience que vous re- 
connoiflez encore dans les Epoques de la Na- 
ture (c). 

Ces obfer vations font de la plus grande i mpor* 


(a) Hiftoirc Naturelle , tome i a , pag. 194 & fuiv. Re- 
ligion , par un Homme du monde , tom. 1 , pag. 341. 

( b ’ ) Hiftoire Naturelle , tom. 3 , pag. 17 & fuiv. Reli- 
gion , par un Homme du monde , tom. 1 , pag. 343 & 
fuiv. 

(0 Epoques de la Nature , tom. 9 , pag. 181, 
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tance , pour démontrer ce fait qui nous 
rend freres comme fortis d'une même titre. 
Quelles raifons aflez puififantes vous en- 
gagent aujourd’hui à foutenir , d’un côté , que 
la réparation des deux Continens eft anté- 
rieure à l’exiftence des hommes (a' , & d’un 
autre, malgré le témoignage de l’Hiftorien 
facré , que les premiers hommes n’habiterent 
pas la partie Méridionale de l’Afie , mais les 
hautes montagnes, depuis le quarantième degré 
de latitude jufqu’au cinquante-cinquieme ? Je 
vais parcourir rapidement les trois genres de 
preuves que vous m’annoncez dans- votre In- 
troduction des Epoques de. la Nature : » Les 
« faits qui peuvent nous rapprocher de l’ori- 
» gine de fa Nature , les monumens qu’on 
» doit regarder comme les témoins defespre- 
» miers âges , les traditions qui peuvent nous 
” donner quelque idée des âges fubféquens «. 

Vous n'avez pas en votre faveur ce 
dernier genre de preuves ; car la tradition 
de tous les peuples fait defcendre les Nations 
des parties Méridionales de l’Afie ; c’eft un 
fait que vous n’entreprenez pas même de cou- 
telier. 


(^) Epoques de la Nature, toin. 9 , pag. 17) 8c luiv. 
Ihid. pag. 317 & fuiv. 
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Je faifis avec empreiïement les obfervations 
que vous m’annoncez : (a) » Les cultures , 
» les bourgs épars, dans cette région ( de la 
» Haute-Afie ) , font les relies encore vivans 
* d’un Empire ou d’une fociété floriflante 
» dont l’Hiftoire même eft enfevelie avec fes 
» cités , fes Temples , fes armes , fes mo- 
» numens , dont on déterre à chaque pas 
» d’énormes vertiges., Ces peuplades font les 
» membres d’une énorme Nation , à laquelle 
» il manque une tête. Il eft confiant , dit le 
» favant Aftronome Dominique Caflini , que 

dès le premier âge du monde, les hommes 
» avoient déjà fait de grands progrès dans la 
» fcience du mouvement des Aftres, On pour- 
» roit même avancer qu’ils en avoient beau- 
» coup plus de connoiflance que ton n'en tt 
s» eu pendant long- temps depuis le déluge , s’il 
s» eft vrai que l’année dont les anciens Pa- 
s> triarches fe fervoient fût de la grandeur 
3> de celles qui compofent la grande période 
*> de 6qo ans dont il eft fait mention dans 
si les Antiquités des Juifs écrites par Jo- 
•> fephe. Nous ne trouvons dans les monu- 
3» mens qui nous relient des autres Nations , 
» aucun vertige de cette période de 6oo 

(a) Epoques de la Nature. Ibid. pag. 136 & fuiv. 
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» ans, qui eft une des plus belles que l’on 
» ait encore inventées. M. de Caflïni s’en 
» rapporte , comme l’on voit , à Jofephe , & 
» Jofephe avoit pour garans les Hiftorio- 
» graphes Egyptiens , Babyloniens , Phé- 
» niciens & Grecs , Manethon , Berofe , 
» Mochius , Heftius , &c. dont les écrits 
» pouvoient fubfifter , & fubfiftoient vraifem- 
» blablement de fon temps «*. 

— Quelle conféquence tirer de ces tradi- 
tions ? Celle même que tire le célébré Domini- 
que Caffini que vous citez , celle dont toutes 
les Nations ont confervé la mémoire , l’exif- 
tence d’un ancien Peuple dont la population 
s’étendit dans les parties Septentrionales de 
l’AGe , lorfque l’Arabie , la Méfopotamie , 8 c 
les autres parties Méridionales ne purent plus 
contenir leurs habitans, d’une Nation qui cul- 
tiva les Sciences & Arts pendant 1600 ans , 
,mais fur laquelle Dieu exerça ce terrible châ- 
timent dont nous parlent les Livres faints, 
le déluge univerfel. 

Je paflfe aux monumens fur lefquels vous 
appuyez votre fyftême : » On trouve ( a ) 
» en Sibérie , âc dans les autres contrées Sep- 
» tentrionales de l’Europe & de l’AGe , des 


(a) Epoques de la Nature , tom. g , 
a 3 £ & fuiv. 


pag. xj fie 14 , & 

G iv 
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*> fquelettes & des défenfes d’éléphant * 
»> d’hyppopotame , & de rhinocéros, en allez 
» grande quantité pour être allurés que les 
» efpeces de ces animaux, qui ne peuvent fe 
» propager aujourd’hui que dans les terres du 
*> Midi , exiftoient & fe propageoient autrefois 
» dans les terres du N ord , & l’on a obfervé que 
» ces dépouilles d'éléphans 6* d'autres animaux 
» terrejlres fe préf entent dune affe\ petite profond 
•a deur , au lieu que les coquilles & les autres 
» produ&ions de la mer fe trouvent enfon- 
* cées à de grandes profondeurs dans l’inté- 
» rieur des terres. On trouve des défenfes & des 
» dents d'éléphans , ainfi que d'hyppopotames t 
»» non feulement dans les terres du Nord de notre 
v> Continent , mais aujfi dans celles du Nord 
» de V Amérique , quoique les efpeces de télé- 
» phant& de Chyppopotame n'exiflent plus dans 
ta ce Continent du nouveau Monde «. 

— S’il en étoit ainfi , comment les éléphans, 
les hyppopotames , les rhinocéros j qui habi- 
toient le Nord de l’Amérique , n’exifteroient- 
ils pas dans les contrées Méridionales de 
l’Amérique , comme dans celles de l’ancien 
Continent ? 

M. de Buffon a prévu cette objeétion ; il 
répond (a) qu’il efi vraifemblable que ces 

(a) Epoques de la Nature, tom. j , pag. ije & fuiv. 
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animaux n’auront pu gagner, dans l'Amé- 
rique les contrées Méridionales , à caufe 
de la hauteur des montagnes qui féparent 
Ces parties de l’Amérique Septentrionale. 

— Cette réponfe n’eft pas fatisfaifante ; 
car il eft peu vraifemblable que la hauteur des 
montagnes qui avoifirtent l’équateur dans les 
deux Continens , quoique celles de 1 Amé- 
rique foient plus élevées que les nôtres # 
eût formé un obftacle infurmontable à un 
fi grand nombre d’animaux , poufles par l’infi» 
tinét naturel de tous les êtres pour la confer- 
Vation de leur exiftence. Quand vous fuppo- 
feriez qu’une multitude eût péri dans ce 
paffage , il fuffiroit que deux individus eut 
fent franchi la barrière que les montagnes 
leur oppofoient , pour conferver l’efpece. Ad- 
mettez , fi vous voulez , que des efpeces en- 
tières eufifent péri , ce malheur a-t-il été 
commun à toutes ? comment le fuppofer ?’ 

Mais pourquoi nous livrer à des conjectu- 
res arbitraires ? Confultons le Voyageur que 
M. de BufFon cite lui-même : » Ces grands 
» oflemens , dit M. Pallas (a) , tantôt épars , 


(a Obfervations fur la formation des montagnes , 
pag. 69. 
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» tantôt par fquelettes , & même par hécatom - 
» bes , confidérés dans leurs fîtes naturels , 
» m'ont fur-tout convaincu de la réalité du dé ~ 
». luge arrivé fur notre terre , d’une cata£ 
» trophe dont j’avoue n’avoir pu concevoir 
» la vraifemblance , avant d’avoir parcouru 
m ces plages , & vu par moi-même tout ce 
» qui peut fervir de preuves à cet événement 
» mémorable. Une infinité de ces ojfemens cou- 
9 chés dans des lits mêlés de petites teüuies calci - 
» nées , de glojfopetres , de bois chargés d'ocre , 
»> prouvent déjà qu’ils ont été tranfportés par 
>» des inondations ; mais la carcajfe d'un rhino - 
» céros trouvée avec la peau entière , des refies de 
» tendons , des lïgamens , des cartilages 3 dans 
•» les plaines du Viloui , ôc dont j’ai dépofé 
b les parties les mieux confervées au cabinet 
*» de l’Académie (de Pétersbourg ), forme en- 
» core une preuve convaincante que ce de- 
» voit être un mouvement d’inondation des 
»> plus violens & des plus rapides, qui en- 
» traîna jadis ce cadavre vers nos climats 
» glacés , avant que la corruption eût eu le 
» temps de détruire les parties molles. Il fe- 
» roit à fouhaiter qu’un obfervateur parvînt 
» aux montagnes qui occupent l’efpace entre 
» les fleuves de ïndicqgirva & de Coylma , où , 
>» félon le rapport des chaifeurs, de femblables 
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» cadavres d’éléphans & d’autres animaux 
» gigantefques , encore revêtus de leur peau , 
a» ont été remarqués <*. 

Ainfî les obfervations les plus exa&es , les 
découvertes de tous les fiecles, concourent, 
avec l’autorité de l’Eglife ,pour aflurer la vé- 
rité de toutes les parties du récit de Moïfe. 

Addition relative au tome 4. de cet Ouvrage > 
chap. 2. 

L’Auteur de l’Hiftoire PhiIofophique& Po- 
litique des deux Indes , dans le portrait qu’il 
trace des mœurs fimples des François établis 
dans l’Acadie, à l’époque du traité d’Utrecht , 
alors au nombre de douze à treize cents , & 
qui formèrent depuis une population de plus 
de dix- huit mille , s’exprime ainfi : 

» Cette prodigieufe harmonie écartoit 
» jufqu’à ces liaifons de galanterie qui trou- 
»> blent fi fouvent la paix des familles. On ne 
» vit jamais dans cette fociété, de commerce 
» illicite entre les deux fexes ; c’eft que per- 
» fonne n’y languifl'oit dans le célibat. Dès 
»» qu’un jeune homme avoir atteint lage 
» convenable au mariage , on lui bâtifloit 
» une maifon , on défrichoit , on enfemen- 
» çoit des terres autour de fa demeure , on 
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*> y mettoit les vivres dont il avoit befoitf 
» pour une année; il yrecevoit la compagne 
» qu’il avoit choifie , & qui lui apportoit 
» en dot des troupeaux. Cette nouvelle fa- 
»> mille croiffoit , prolpéroit à l’exemple des 
» autres «. fiijl. P hilofophique , tom. 6 , liv. 

— Ce n’eft pas , Monfieur , parce que le 
confeil de la virginité n’étoit pas pratiqué 
chez les Acadiens , que leurs mœurs étoient 
fi pures ; car vous avez obfervé vous-même , 
que ce furent des Millionnaires qui formèrent 
cette colonie à la vertu. Ibid. pag. $26 & 327. 
Mais le confeil de la virginité n’étoit prati- 
qué que fuivant les réglés de l’Evangile, par 
ceux qui étoient appelés à cet état par une 
véritable vocation. On ne trouvoit point 
parmi les Acadiens , de ces célibataires qui 
préfèrent une vaine déclamation contre nos 
mœurs & nos inftitutions, à la vertu nécef- 
faire pour s’affranchir de ces abus ; le plus 
faint des engagemens étoit contracté fuivant 
le vœu de la Nature & de la Religion. 

F I N. 
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1 j & fuiv. 
70 & fuiv. 


Education. 4 1 &fuiv. 

Epicure. 79 & / wv - 8 + & f uiv - 

Contradiction entre fon fyftême 5 c fa conduite. 8 9 

& fuiv. 

Epoques de la Nature. 

Erreur. Comment on doit la dilGper. 

Espace. 

Espérance. 

Esprit. ( livre de 1 ’ ) 

Efprit humain. 

Toujours jufte , fans pallions 


91 fuiv. 

19 . 
17 & 18. 
74 & fuiv. 

4 - 

18 & fuiv. 
44 fi* fuiv. 


Conûdéré dans fon rapport avec la focictc. j j b fuiv. 
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ALPHABÉTIQUE. 


Efgrits i différences qui s‘y rencontrent. 

19 & fuiv. 

. Fin. 

SS- 

Fort. 

ibid. 

De lumière. 

ibid. $6 & 

Pénétrant. 

S 6 . 

Profond. 

ibid. 

Etendu. 

ibid. 

Bel cfprit. 

S 7 * 

Jufte. 

ibid. 

En quoi différent du ion fens. 

s*. 

De conduite. 

S?' 

Estime fur parole, & fende. 

51 & fuiv. 

Déûr de l’eftime. 

7*- & 73* 

Evidenc*. 

j & fuiv. 

F 

» 

Facultés de l'homme. 

ao & fuiv. 

Feu primordial. 

91 & fuiv. 

Créé au premier jour; 

97 6* 9 t. 

Fontenelle. 

S 6 & fuiv . 


G 


Génie. 

Gloire, déûr de la. ... 

Paflî on. 

Goût. 


Si & 14 » 6o. 6} & 64. 

14* 

6 8. 

56 6* /tt/v. 


H 


,H a5a Rd. 40 & fuivï 

HELVETIUS. 4 , 60 & yîtfV. 

Histoire Pbiiofophique âc Politique des deux Indes. 107 

& 10S. 


* ' 

1 

«i» TABLE 


Homme. Ses facultés. 

8 & fuiv. 

Egalité. 

36 & fuiv. 

Différences entre les hommes. 

4a & fuiv. 

Prudent. 

59 

Sauvage. 

74 & fuiv. 

Don de la parole. 

ibid. 

Sa création antérieure à celle des animaux, 98 & 99. 

Quel climat il habita d’abord. 

99 & fuiv. 

I 


Idées abftraites. 

6 3 8t 66 . 

Imagination. 

S 4 & Si • 

Infini ; comment l'idée s'en forme en nous. 11 & fuiv. 

Matériel, intclleâuel. 

ibid. 

Invention. 

60 & fuiv. 

louas de la création. 

93 &füiv. 

I 

• .1.1 

Liberté. 

31 & fuiv. 

Loke. Son doute. 

60 & fuiv. 

Lumière , créée au premier jour. 

91 & 98. 

Luxe. 

43 & fuiv. 

M 


Al al phyfique 8c moral. 


MATIERE. 

7 » M & fuiv. 

MÉMOIRE. io & fuiv. JO , jl 

, j 6 & fuiv. 346’ 33. 

Mésopotamie , berceau du genre humain. 99 6* fuiv. 

Montagnes. Leur origine. 

93 ^ 94 * 

Morale d'Epicure. 

79 & fuiv. 84 & fuiv. 

Motifs de la volonté. 

jt & fuiv. 

Moïse. Conformité de fon récit avec 

les obfcrvations Phy- 

‘ fiqaes. 

91 & fuiv. 

- 
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N 


EVRrON. 


m 


40 b fuir* 


O 


RGUEIL. 


71 b 7i. 


P alias ( MonfieUr ). Scs obfervations pour le déluge. 

la; b fuiv*. 

Parole ( Dan de la ). 74. 

Passions. 47 b fuiv. 68 b fuiv. 74 b fuiv (. 

Peines phyfiques. 68 b fuiv* 

Péripateticiens. iz b fuiy*. 

Peuple. Exiftence d’un ancien Peuple ici b fuiv. 

Philosophie moderne. 1 b fuiv. 91 b 91» 

Plaisir phyfique. 68 b fuiv. 

Plaisir , douleur. 70 b fuiv. 

Planètes. Quelles elles furent dans l’origine ? 91 b fuiv. 

R 


R 


sligion ; comment attaquée. 


I b fuiv. 


S 


O ens intime. 6 b fuiv. 

Sensibilité phyfique. 10 b fuiv. 66 b fuiv. 70 b fuiv. 
Sentiment. > , jf. 

Sentir j comparer fes fenfations. 8 b fuiv. 

Société. 7; & 76. 

Soleil * créé au troifieme jour. 97 & 98. 

Squelettes d’animaux du Midi , dans le Nord. 173 b fuiv. 
Tome V. H 
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[Terre. Quelle elle fut dans fon origine ? 91 & fuiv. 


V endôme ( Mot de M. de ). 61 Se 6%. 

Véritjes métaphyfiques fie morales. 6 & fuiv. 

Contenues dans le Livre de l’Efprit , qui détruifent le 

44 & fuiv . 
79 & fuiv. 

ibid. 
107 & 108. 
94 - 

70 & fuiv. 


fyftême de cet Auteur. 
Vertus. 

Vices. 

Virginité, Confeil. 
Volcans. 

Yolupté. 
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DE MONSEIGNEUR 

LE DAUPHIN, 

PERE DE LOUIS XVI. 

Nimium vobis Roman « propago 

Vifa potens , fuperi , propria k*c fi dona fuijfcnt ! 
Quancos ille virum , magnam Mavortis ad urbem , 
Campus agct gemitus J ... . 




,*i- 



ÉLOGE 

DE MONSEIGNEUR 

LE DAUPHIN, 

PERE DE LOUIS XVI. 

V^uand Rome perdit Marcellus , l’objet de 
fes efpérances , un deuil, univerfel s’étendit fur 
la Capitale du monde.» O Dieux! sMcrioient- 
» ils, la puiiïance de la félicité des Romains 
» euflent excédé les bornes preferîtes à Dju- 
» manité ,• fi vous nous euflïez confervé ces 
»» dons que vous nous aviez faits « ! 

Cêpendant cette Idole du Peuple Romain , 
ce Marcellus , moiflonné dans l’âge des paf- 
fions , n’étoit qu’une fleur que L’orgueil du 
trône , que la fédu&ion qui l’environne pour- 
voient flétrir 3c corrompre. 

Tome V, A . 
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Une Religion aufli fupérieureà la vaine fa- 
gefle de la philofophie que les lumières de 
l’Etre infini l’emportent fur les foifrles lueurs 
de la raifon humaine , une longue & habi- 
tuelle pratique de toutes les vertus , avoient 
ennobli & confolidé dans Mgr. le Dauphin , 
les dons les plus précieux de la nature. 

Afïis fur le Trône de l’ancienne Rome , il 
eut furpafle les Titus & les Marc-Aurele. 

Affis fur le Trône de la France , il eut été 
l’imitateur de Saint Louis, qu’il avoit pris 
pour modèle dès fon enfance (i). 

La piété la plus éclairée fut le centre auquel 
lé rapportèrent toutes fes allions & toutes fes 
études : elle formoit fon caraftere ; mais pour 
découvrit l’énergie que la Religion donna à 
cette grande ame, & m’élever , autant que mes 
forces pourront le permettre , à toute la fu- 
blimité de mon fujét , je me trouve forcé de 
le décompofer , pour ainfi dire , de confidérer 
féparément l’étendue du génie & des connoif- 
fances de Mgr. le Dauphin , la bonté de fon 
coeur , enfin cette piété qui confacra tèutes 
fes autres qualités. Ainfi l’oeil ne découvre 
l’immenfité de ce temple majeftueux , par le- 
quel Rome moderne furpafle la pompe des édifi- 
ces de l’ancienne , qu’enfe fixant fucceflivement 
fur les parties qui le compofent , tant l’en- 


Digitized by G 



à 


' . ( 3) 

femble eft parfait ! tant les proportions font 
exactes ! 

Je ne trace pas un de ces portraits d'imagi- 
nation que l’art du Peintre embellit à fon gré. 

C’eft dans le petit nombre d’Ecrits qui nous 
reftent des travaux immenfes de ce Prince , 
dans ces Ecrits recueillis par des mains fidei- 
les , deflinés à être tranfmis à la poftérité, 
que je découvre les vûes qui animèrent Mgr. 
le Dauphin pour la gloire & la félicité dé ce 
Royaume. r: . 

r Ce font des faits conftans êc publics qui 
nous offrent la vive expreffion des mouvemens 
de fon coeur , fa tendre compâflion pour les 
malheureux , fon amour pour les peuple^ 
fon attachement pour fa famille & pour fes 
amis. • . . • 

Enfin fa réfignation aux décrets de la Pro- 
vidence , fon courage invincible à la douleur 
-même , toutes les vertus que fa modéftie avoit 
cachées jüfqu’^lors , fe montrèrent dans toute 
leur fplendeur , pendant cette longue maladie 
qui le conduifità pas lents au tombeau ; Dieu 
voulant fans doute nous' faire connoître, par 
les cruelles épreuves auxquelles il mit la con£ 
tance de ce Prince , ce que peut la Religion 
pour élever un mortel au delfus. des forces 
de l’humanité. 
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PREMIERE PARTIE. 

X_< A France , qui avoit vu, après le régné de 
Louis XIV , fes efpérances réunies fur la tête 
d’un Roi de cinq ans , attendoit avec impa- 
tience un héritier du Trône; Mgr. ie Dauphin 
fut regardé comme un préfent du Ciel (2). 
f . Il étoit à peine forti de l’enfance , que 
l’amour du vrai , cet attrait naturel pour le 
fceau , cette curiofité impatiente de connoître , 
qui décele le génie , annoncèrent .quel il de- 
•voit être un jour ; & cependant ne portons 
,de la première éducation de ce Prince , d’autre 
jugement que celui qu’il porta lui-même : » Je 
» fentis , difoit-il , le tort que j’avois eu dans 
-» mon enfance ; je formai le projet de le ré- 
.» parer (3) 

: C’eft dans l’âge des pallions , dans cet âge 

impatient de jouir , où l’on perd fouvent en 
peu d’années le fruit des études paflees , que 
Mgr. le Dauphin entreprend, au fein des plai- 
Ærs.de la Cour , de fe donner à lui-même une 
fécondé éducation plus vafledc plusiaborieufe 
que la première (4). 

Déjà il connoît & fes devoirs , & ceux qu’il 
aura un jour à remplir ( 5 ) : Il faut ( difoit-il) 
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qu'un Dauphin paroiffe un homme inutile ,. & 
qu'un Roi s'efforce d'être un homme univerfel. 

Mais quelle vive lumière fe prépare au fein 
de cette obfcurité myftérieufe ! 

(6) Un génie au(E jufte (Ju’éclairé & pro- 
fond , cultivé par la leélure des Poètes,- des 
Orateurs, des Hiftoriens de tous les fiecles* 
une grande connoiflfance des Langues, de l’Art 
Militaire, des Mathématiques , de laPhyfique, . 
de l’Hiftoire , du Droit public & privé , de 
toutes les parties de l’adminiftration.... Celui 
que je défigne par cette efquifle eft-il un de 
ces hommes dont la plus adive des pallions, 
l’ambition , la foif de cette célébrité qui con- 
duit aux honneurs «5c à la fortune , foutient 
& anime les travaux , un de ces hommes que 
l’eflor de leur génie porte quelquefois , d’une 
condition obfcure , jufqu’à devenir les confeils 
des Maîtres du monde ? ... C’eft le Dauphin de 
France , l’héritier du premier Trône de l’Eu-^ 
iope. 

(7) Une étude férieufe l’a inflruit de toutes 
les parties de cet art , le plus terrible fléau de 
l’humanité , & dont la connoiflfance eft cepen- 

•dant l’un des plus eflentieîs devoirs des Souve- 
rains , par la néceffité de repoulTer la force par 
la force , d’être le bouclier <5c le rempart de 
leur Empire. Mais l’art militaire s’apprend 

A iij 
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mieux dans les camps, & au milieu du tumulte 
des armes , que dans les livres & dans la re- 
traite du cabinet. 

Dès l’âge de feize ans , Mgr. le Dauphin té- 
moigne le plus vif empreflement d’accompa- 
gner Louis XV dans fes campagnes de Flan- 
dre , & de fe former au métier de la guerre , 
fous ce fameux Général , I’émuîe des Condé 
& des Turenne , qui commandoit alors nos 
armées (8). 

À Fontenoy , dans cette journée plus célé- 
bré encore par L’ardeur qu’infpiroit à l’armée 
Françoife la préfence de tout ce que la Patrie 
avoir de plus cher , que par l’habileté du Ma- 
réchal de Saxe qui fe ranimoit fur les bords 
du tombeau, & (<? ) montrait ( fuivant l’expref- 
lion de Boffiiet ) , quune ame guerriere eji mai- 
treffe du corps quelle anime , avec quelle ardeur 
il preffe Louis XV de lui permettre de com- 
battre à la tête de fa Maifon , cette redou- 
table colonne Angloife que nos troupes eu- 
rent tant de peine à rompre ! ( îo) Le péril 
augmente : » Marchons , François ( s’écrie 
j» Mgr. le Dauphin ) ; où donc eft l’honneur 
» de la Nation « ?*(i i) Si vous lui dites que là* 
vie de l'héritier préfomptif du Trône doit être 
ménagée ; il répond , comme le Grand Condé , 
que, plus intérejfé par fa naijfance à la gloire du 
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/foi & de la Couronne , V héritier du Trône doit ± 
pis le befoin , être plus difpofé à en relever 
iat. » Que me parlez-vous de ma vie ? ce 
îft pas la mienne, c’eft celle d’un Gêné- 
qui efl précieufe le jour d’une bataille «, 
ine la trille nouvelle de la défaite de 
els elt-elle parvenue à la Cour , qu’il 
au Roi , pour le fupplier de lui permettre 
enger l’honneur de la France (12) : » Non, 
fuis fur qu’il n’y a point de François dont 
e courage ne foit ranimé par la préfence de 
votre Fils unique qui les mènera au 
combat «. 

Et toutefois ne craignez pas qu’il oublie 
a fublime leçon qu’il reçut à Fontenoy : ( 1 3 ) 
Voilà , mon fils (lui difoit Louis XV en lui 
montrant le champ de bataille couvert de 
morts 3 c de mourans ) , » ce que coûte une 
vi&oire*«. 11 a apprécié la faulfe gloire 
des conquérans : (14) » Les conquérans , 
difoit-il , font fort au defious des Rois 
„ julles & pacifiques ; il eft bien plus beau 
» d’être les délices que la terreur du monde.... 
«Un Roi digne de l’être fe montre prodi- 
» gue de fon fang, & avare de celui de fes* 
» Sujets «. , 

Auflî fes études eurent-elles pour but unique 
de connoître les fondemens de cette Muoricé 

IV 
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que les Rois exercent fur les peuples , èc le* 
devoirs qu’elle leur impofe. 

Lorfque les anciens peuples voulurent don- 
ner un nom commun à leurs Rois , ils n’eil 
trouvèrent pas qui leur rappelât plus efficace- 
ment lès devoirs de la Royauté que Celui de 
pere ( i $ ). Mgr. le Dauphin a faifi cette idée 
avec enthoufiafme : 

» (i 6 ) Le Monarque doit fe regarder comme 
» le chef d’une nombreufe famille; il dort 
»> aimer les peuples , non comme un maître 
» aime fes efclaves, mais comme un pere aime 
»» fes enfans.... (17). La gloire & le bonheur 
* d’un Roi confident à favoir allier la fagefle, 
»> la force & la bonté , afin que de tous ces feri • 
» timens réunis , fe forme entre lui & la Nation, 
•» cet amour mutuel^ cette confufion d'intérêts qui 
•> efi le caraâere de la vraie puijfance «. 

Pouvoir tout ce qu’on veut , rt’être gêné 
que par l’impoffibilité phyfique , c’ed le voeu 
de tous les hommes; mais lafociété ed incom- 
patible avec cettè liberté indéfinie. Il efl donc 
néceflaire qu’il exide une autorité afiez puifi 
fante pour rapprocher , par de fages Ordon- 
nances , les intérêts particuliers , de l’intérêt 
général , pour veiller à l’exécution des Loix , 
pour prévenir les défordres , bien plus encore! 
que j£pr les réprimer. A qui confierez-vous 
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de téls pouvoirs ? Au peuple ? A cette hydre 
que des impulfions paflageres entraînent pref- 
que toujours j qui ne revient à la vérité , que 
vaincu par les obrtacles , quand les prefliges 

qui l’avoient trompé font enfin difïipés ? A 
de prétendus repréfentans de la Nation? Plus 
, ils tiendront au peuple , plus ils auront d'in- 
térêts particuliers à fatisfaire , plus le bien 
public fera facrifié. N’efpérez pas de prévenir 
tous les abus ; les ctabliiïemens humains ne 
peuvent atteindre à cette perfection : mais 
Dieu nous a tracé dans l’autorité paternelle 
& la piété filiale , le modèle de cette puifi- 
fance, qui, tellement élevée fur nos têtes qu’elle 
n’a d’autre intérêt que le bien public , attire 
librement tous les cœurs vers le centre unique 
de l’intérêt commun. 

O vous , qui ne cefiez de répéter qu’il nejl 
aucune bonne conjlitution fi le pouvoir n arrête 
le pouvoir , montrez-nous comment ce com- 
bat de forces refpedivês n'excitera pas de 
fermentations dangereufes ? comment l’équi- 
libre des Puiflances , dans le même état , dans 
les mêmes limites, ne produira pas l’anarchie ? 
comment la prépondérance de l’une ne chan- 
gera pas la forme du Gouvernement en une 
conflitution plusorageufe ? comment la vic- 
toire de l’autre ne dénaturera pas l'intérêt du 
Monarque ? 
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Un homme célébré par des écrits recherchés 
avec avidité , parce qu’ils voilent, fous le 
charme d’une fiétion légère , des maximes de 
morale & de politique, rendues plus piquantes 
par le fei de la critique , digne en effet de 
toute fa réputation , s’il n’eût été entraîné 
quelquefois dans des écarts dangereux , l’ Au- 
teur des Lettres Perfanes & du Temple de 
Gnide entreprend de tracer le tableau de tous 
les Gouvernemens , d’en pefer les avantages 
& les inconvéniens. Un ftyle hardi , des idées 
fortes , mais qui fembleqf découfues , & comme 
jetées au hafard , quoiqu’elles aient entre elles 
une liaifon intime , ont acquis à l’Efprit des 
Loix des fuccès prodigieux par fes défauts 
mêmes. Mgr. le Dauphin recueille avec avi- 
dité ces maximes précieufes qui diflinguent le 
defpotifme delà Monarchie , & les cara&eres , 
en apparence contradictoires , de cet honneur, 
l’ame du Gouvernement monarchique ( x 8). 

En partant de ces vérités, comme de points 
lumineux, il généralife fes idées , il porte fes 
vues fur cette grande fociété dans laquelle les 
Nations ne font que des individus, dont 
Dieu , le Monarque univerfel , décide le fort 
par le redoutable droit de la guerre , & def- 
cendant enfuite au corps politique de chaque 
N ation , il en vifage dans la Monarchie les avan- 
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tages de cette Puiffance qui anime 8c corfimu- 
nique le mouvement à toutes les parties du 
Gouvernement , il s’inftruit des droits , des 
privilèges , des prérogatives du Clergé , de 
cette Nobleffe fi eflentieile au Gouvernement 
monarchique , du Peuple , & de ces Corps 
deftinéspar le Monarque lui-même à rendre la 
jufticeà fes Sujets, à porter au pied du Trône 
les vœux & les befoins de la Nation , à lui rap- 
peler fans ceiïe fon intérêt unique , le bien 
public. C’efl à ce point de vue que Mgr. le 
Dauphin rapporte les détails du droit public I 
„&'privé, & des diverfes parties de Padminif- 
tration politique à l’examen defquelles il fe 
livre. 

Cefiez de nous fatiguer par de vaines ter- 
reurs, qu’un Prince, dont la piété étoit fi 
éclairée eût toléré ces anciennes entreprifes de 
la puiffance eccléfiaflique , effet de l’ignorance 
& de l’anarchie de fiecles barbares , dont on 
nous offre perpétuellement le fantôme odieux; 
comme fi ces abus étoient encore redoutables 
aujourd’hui , ou que l’ambition de quelques 
Miniffres pût être imputée à la Religion qui 
la condamne fi expreffément. Craignons plu- 
tôt les fuites funefies de cet efprit qui 
n’attaque l’autorité fpirituelle que Dieu a 
donnée à fon Eglife, que pour lui enlever Ta 
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protection des Souverains, réfoudre le liert 
le plus capable de foumettre les cœurs à l’au- 
torité temporelle, &. procurer, s’il étoit pof- 
fîble, l’anéantiflement de cette puiffance qui 
les révolte d’autant plus , que , dépofitaire des- 
peines & des rccompenfes de cette vie qu’ils 
prifent feules , elle oppofe une digue plus re- 
doutable à rinjuftiçe& à la licence (19). 

(ao) Entre les difcours du Chancelier 
d’Agueffeau , celui qui a fait la plus vive im- 
preffion fur l’efprit de Mgr. le Dauphin , eft ce 
célébré requifitoire dans lequel ce Magiftrat , 
apportant au Parlement les Lettres-Patentes ^ 
concernant le livre des Maximes des Saints , 
s’élève, pour ainfî dire, au delfus de lui- 
même , pour annoncer les heureux effets de 
la concorde du Sacerdoce & de l’Empire , en 
même temps que l’humble foumiflion du Prélat 
que la fenfibilité de fon ame & les charmes 
de la plus brillante imagination avoient égaré 
pour quelques inffans : » Je vais ( difoit Mgr» 

» le Dauphin au Chancelier d’Agueffeau 
» lui-même ) vous donner un exemple de 
» fublime «. Le Magiffrat qui reconnoît fon 
propre ouvrage dans la bouche du Prince , fe 
retire également pénétré de fenfibilité d’une 
louange fi fine & ii inattendue , d’admiration 
des vertus- & des connoiffances de Mgr. le 
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Dauphin , & de joie des efpéranees qu’il fait 
concevoir à la France , dans un âge peu fuf- 
ceptible de la majefté de ces grandes vérités 
qui tiennent à la conftitution des Empires , & 
aux premières maximes du Droit public. 

Tel Saint Louis , le plus rigide obfervateur 
non feulement des préceptes , mais des confeils 
évangéliques, celui qui réprimoit lesblafphé- 
mateurs par des loix fi fëveres , elt le même 
Prince qui affermit l’autorité chancelante fous 
l’anarchie féodale , rentra dans les droits les 
plus précieux de fa Couronne , réforma l’ad- 
miniflration de la Juftice, & s’oppofa, avec 
une faintè fermeté, aux entreprifes des Papes, 
& de cêux des Eccîéfiaftiques qui-ofoient em- 
ployer le glaive fpirituel del’Eglifeàla délênfe 
d’intérêts ou de prétentions temporelles. (21) 
O vous qui ofez foutenir que les vertus chré- 
tiennes font incapables d’élever l’homme à la 
fublimitéde l’héroïfme , confidérez ce Prince 
plus grand dans les fers qu’il ne l’avoit été 
dans fes victoires , forçant , par fes vertus , 
l’admiration' de ces Ba^ares mêmes dont 
l’Hiftoire nous peint avec tant d’énergie la 
cruauté & la perfidie ! 

( 22 ) Les Mémoires les plus exaéts ont appris 
à Mgr. le Dauphin quelles font les forces du 
.Royaume ; il fait quelle relation exifte entre la 
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richefle publique & la richefle particulière 5 il , 
connoît les moyens d’encourager le com- 
merce , de fertilifer toutes les parties de l’ad>» 
miniflration , en arrêtant ce faut rapide de 
l’extrême richefle à l’indigence , funefte pré- 
fage de la chute des Empires ; il a vu jufqu’à 
quel point le luxe peut être toléré dans un 
grand Etat, & quelles bornes on doit mettre 
à fes progrès , de peur qu’il n’énerve le 
reflort du Gouvernement , & n’entraîne la 
ruined eceux mêmes qu’il avoit enrichis : 
il avoit pour maxime , ( 23 ) que, toute 
impofition fur le peuple efl injujle , lorfque le 
bien général de la Jociété ne l'exige pas. A infi 
il fe difpofoit à » (24) alléger le joug de l'au- 
» torité , à faire tourner au profit des peu- 
s » pies les tréfors dont il devoit être dépo- 
» fitaire «. 

(2 j ) » J’aimerai toujours Mgr. le Dauphin 
(difoit un Laboureur),» parce qu’à la chafle 
*> il n’entre pas fur les terres couvertes de 
• » bleds «. Ce refpecf qu’il portoit à la pro- 
priété & à l'agriculjure, la fourcedesricheffes 
primitives, lui fit chercher le moyen d'encou- 
rager cet art , le premier dans l’ordre de la 
nature, & le plus néceffaire de tous. 11 n’en 
connut pas de plus efficace que la décharge 
du peuple & l’aifance du Cultivateur : ( 26 ) 
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» N’admirez-vous pas ces bonnes gens , di- 
» foit-il ? ils nous aiment , parce que nous ne 
m leur faifons pas de mal ; & des Courtifans 
• » raflafiés de nos bienfaits n’ont pour nous 
» que de l’indifférence «. 

(27) Une expérience malheureufement 
trop certaine lui a appris, (28) qu'il eft plus 
aifé de former les mkurs d'une Nation , que de 
les réformer. Mgr. le Dauphin a balancé les 
diffcrens fyftêmes d’éducation publique , il 
en a pefé les avantages & les inconvéniens , 
pour tracer le plan le plus capable d’exciter 
l’émulation, d’affurer la pureté des mœurs , la* 
folidité de l’inftruétion* & le triomphe de la 
Religion 1(28)» Les beaux jours de Lacédé; 
» mone , difoit-il encore , furent ceux où 
» l’on éleva fa jeuneffe avec des foins parti- 

® culiers je n’ai jamais douté que la mo- 

» raie d’Epicure, à laquelle on attribue la dé- 
» cadence de l’Empire Romain , ne doive en- 
» traîner la ruine de toutes les Nations chez 
» lefquelles elle s’introduira «. (29) O Prince, 
le digne objet de nos regrets ! ... . quelle fu- 
nefte prévoyance vous força de priver ce 
Royaume d’une partie des monumens de votre 
fagefle , & des vûes que vous aviez pour fa 
félicité ! 

Mais la première qualité des Rois eff ce &a& 
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far qui difcerne les ralens & les vertus , les 
place & les diîige. Qu’il eft difficile d’éclairer 
le labyrinthe du cœur de l’homme , dans ces 
Nations qu’on nomme policées, non parce 
qu’elles font en effet plus fages & plus vertueu- 
fes, mais parce qu’une longue expérience leur 
a appris que la vertu feule a droit de plaire, 
que tous les hommes femblent porter le même 
mafque , & que le vice , s’y traînant par des 
routes obfcures , cache fans ceffe fa diffor- 
mité î Serons-nous donc forcés de regretter ces 
fieclesde barbarie, dans lefquelsles vices ex- 
trêmes , comme les vertus , avoient ( s’il eft 
permis de parler ainlj) toute la franchife de 
la nature ? ( 30) Ce que nous éprouvons dans 
les conditions privées eft plus fenfible dans 
les Cours , au milieu de cette multitude d’êtres 
qui fe moulent aux cara&eres , aux inclina- 
tions, aux goûts de ceux dont ils attendent 
la faveur. L’étude des hommes fut celle de 
toute la vie de -Mgr. le Dauphin. (31) Il 
voulut qu’une plume dont la fidélité , le zele 
& les lumières lui étoient connues , rédigeât, 
pour fon inftruftion , un Traité de l’art de 
connoître les hommes. Il joint à la théorie 
une pratique habituelle, il confulte les per- 
fonnes les plus éclairées , il obferve fans celle, 
il faifit ces nuances , ces traits déliés qui dis- 
tinguent 
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tinguent le menfonge de la vérité, il rap» 
proche le fiecle préfent des fiecles pafles. (32) 
Un Ecrivain célébré lui avoit préfenté quel- 
ques volumes de l’Hiftoire de ces temps ora- 
geux de la décadence de l’Empire Romain , 
dans lefquels .des Souverains entraînés par 
leurs pallions , ou le jouet de leurs flatteurs , 
furent fi fouvent viétimes du defpotifme ; 
»» Abbé ( difoit-il à l’Abbé de Saint-Cyr , 
» en lui montrant le Livre de M. Lebeau ) , 
» Avis aux Princes..,,. L’Hiftoire craint moins 
» un Roi dans le tombeau , qu’un payfan dans 

09 fa chaumière «. 

C’eft ainfl que Mgr. le Dauphin fe prépa- 
roit aux fonctions auguftes qu’il étoit deftinéà 
remplir. (33) Appelé au Confeil, à peine a-t-il 
entendu le Ample expofé des queflions les plus 
embarraflantes , qu’il voit & la difficulté & le 
motif qui doit déterminer la décifion. Dieu , 
fuivant l’expreflion des Livres faints, lui avoir 
donné la fageflfepour préflder à fes Confeils. 
La Religion , la pureté des mœurs , le main- 
tien des Loix, les prérogatives des Ordres de 
l’Etat , cette chaîne de pouvoirs fubordonnés 
& dépendans d’où réfultent l’harmonie & la 
force de la conftitution Monarchique , le 
bonheur des peuples, la gloire delà Nation, 
l’autorité du Roi , furent les grands objets 
Tomé V'. B 
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qu’il ne perdit jamais de vue ; jamais il ne les 
facrifia à des confédérations particulières. 

O fiecle, dont on vante les lumières, à 
quelles horreurs vous étiez réfervé ! Au mo- 
ment de cet attentat horrible que le plus fcé- 
lérat & le plus frénétique des hommes ofa 
commettre, chargé par un pere de veiller au 
falut de l’Etat , après s’être profterné aux pieds 
des Autels pour implorer l’afliftance de 
l’Eternel, ( 34. > quelle fagefie éclate dans le 
Confeil auquel Mgr. le Dauphin fut obligé 
de préfider ! Tel que ces rochers majes- 
tueux dont la cime s’élevant au defius des 
nues, demeure inacceffible aux tempêtes qui 
agitent les régions inférieures, telle génie de 
ce Prince conferve toute fa netteté & tout/?* 
fa force, malgré le trouble de fon ame & 
l’horreur dont elle eft pénétrée. 

(3ç)» Je n’ai fenti d’abord ( difoit-ildans 
*» fa Lettre à l’Evêque de Verdun ) que la 
» douleu;& le défefpoir de perdre un pere qui 
» me témoignoit une tendreffe qui redoubioit 
>» encore le déchirement de mon cœur. A 
» peine ai- je étéraffuré fur fa vie, que l’image 
» de l’attentat commis a effacé en moi tout 
» Sentiment de joie. Je l’ai vu , &, je ne puis 
» le croire ; j’étois préfent , & , quand j’y penfe , 

>» je crois être dans l’horreur d’un fonge ; il 
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me femble que je vis dans un autre fiecle- 
» De quelques malheurs que les diifentions 
*> préfentes m’offriffent le tableau , celui-là ne 
s’étoit jamais prcfenté à mon imagination 


SECONDE PARTIE . 

(?*)- L oksque Dieu ( dit le célébré Evêque 
« de Meaux ) forma le cœur & les entrailles 
« de l'homme, il y mit la bonté, comme le 
»» propre caraftere de la nature divine, & pour 
» être comme la marque de cette main bien- 
» faifante dont nous fortons.... La grandeur 
» qui vient pardeffus , n’eft faite que pour 
a> l’aider à fe communiquer, comme une fon- 
» taine publique qu’on éleve pour en répandre 
>, les eaux «. 

Cette bonté , cette tendre compaffion pour 
les malheureux s'étoient manifeflées dans Mgr, 
le Dauphin , dès fon enfance. ( 37 ) 11 ne peur 
encore parler , & déjà il exprime par fes geftes 
l’effet que produit fur fon cœur la vue d’un in- 
fortuné. ( 3 S ) Un Militaire implore-t-il fa 
prote&ion , pour obtenir une gratification né- 
ceffaire ? Mgr. le Dauphin ( alors à peine âgé 
de huit ans ) lui fait compter le double de la 

Bij 
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Tomme qu’il demande: » Tenez, Monfieur, 
» vous reviendrez folliciter , fi vous voulez , 
« votre gratification , quand vous ferez 
jj guéri «. Son Gouverneur efl: forcé d’ap- 
plaudir aux heureux artifices parlefquels il fait 
éluder la Loi qui a mis des bornes aux libé- 
ralités de fon enfance. 

Laififez-le croître ; fa bienfaifance fera plus 
étendue, fes vues plus éclairées : (39) » J'ai- 
*> merai toujours mieux , difoit-il, manquer 
»> du fuperflu, que de voir des malheureux 
» manquer du néceflaire «. (40) 11 porta cette 
vertu jufqu’à épuifer fes revenus , & contracter 
des engagemens perfonnels pour y fatisfaire. 

Titus , les délices du Peuple Romain , re- 
garde comme perdue une journée qu'il n’a pu 
marquer par des bienfaits : mais ces grâces que 
les Souverains répandent fur la foule qui les 
environne, font Couvent achetées par la fur- 
charge des peuples, & quelquefois par le fang 
des infortunés. Mgr. le Dauphin n'abufa ja- 
mais de fon crédit pour épuifer les tréfors de 
l’Etat. 

(41) Que des flatteurs intéreffés lui propo- 
fent de demander au Roi d’augmenter fon trai- 
tement , qu’ils lui citent l’exemple du traite- 
ment que Louis XIV donnoit à fon Fils : » Il 
n ne me feroit pas difficile d’obtenir du Roi la 
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»> même Tomme; mais, comme je ne la rece- 
vrois que pour la donner , j’aime mieux 
» qu’ell? Toit retranchée fur la taille «. 

( 42 ) Echappé à cette maladie qui nous 
caufa de fi vives alarmes en 1752; dans cet 
âge à qui la difiîpation efl naturelle & prefque 
néceffaire , écoutez comme il refiife lès Tommes 
que le Roi lui offre pour Te procurer les agré- 
mens propres à adoucir l’ennui d’une longue 
convalefcence : » Je peux me paffer de cet ar- 
» gent, & le Peuple en a befoin «. 

(43) C’efl à Mgr. le Dauphin que nous 
Tommes redevables de cette magnificence vrai- 
ment royale, qui convertit les fomptueufes 
fêtes que la ville de Paris préparoit à la naif- 
fance du Duc de Bourgogne , er. une charité 
plus capable d’exciter une joie pure ; exemple 
imité dans les Provinces & dans les temps pofi 
rérieurs. Ainfi nous avons vu notre auguflé 
Monarque & la Fille des Céfars , heureux 
par le plaifir de faire des heureux, remercier" 
Dieu du premier gage de leur fécondité , au 
milieu de cent familles réunies par léurs bien- 
faits, s’occupant avec une follicitude pater- 
nelle des fuites des engagemens qu’ils avoient 
formés , leur bienfaifance s’étendre fur tous 
les âges , rapprocher , par une charité in- 
duftrieufe , les feux de la jeunefi'e fanétifiés 

B iij 
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par la vertu du Sacrement , des glaces de la 
vieillefle qui reflerroit, aux pieds des mêmes 
Autels , les noeuds facrés dont elle tire fa con- 
folation & fa félicité. 

(44) Après s’être appliqué , pendant plufieurs 
années, à connoître l’état de nos Provinces, à 
l’aide des Mémoires qu’il s’eft procurés, Mgr. 
le Dauphin forme le projet de vérifier les faits 
par lui-même. Le Roi confient à ce voyage , & 
en loue le motif. Il n’aura pas lieu , lorfique 
Mgr. le Dauphin fiera inflruit des dépenfies qu’il 
occafionneroit : » En vérité, toute ma per- 
» fionnene vaut pas au Peuple ce que lui cou- 
» teroit ce voyage ; je n’y veux plus penfer «. 

Loin , bien loin les prefliges de l’art , & 
cette gloire empruntée & fa&ice que l’élo- 
quence procure aux idoles qu’elle encenfe j 
la feule fimplité d’un récit fidele peut digne- 
ment exprimer cette modellie , cette popu- 
larité qui rendent le commandement fi doux 
dans la bouche de Mgr. le Dauphin : ( 4^ ) 
» Mesenfans, je fuis d’autant plus content de 
» vous , que vous avez très-bien fait , quoique 
» je vous aye moi-même fort mal comrnan-^ 
» dés «. Ainfis’exprimoitce Prince au dernier 
Camp de Compiegne , auquel il furvécut fi 
peu , dont il avoit tracé le plan , dont il diri- 
geoit toutes les opérations, (46) où il étonne, 
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par Tes lumières dans l’Art militaire , l’Etran- 
ger illuflre qui l’aborde fans le connoître. (47) 
S’il vifite fon Régiment de Dragons, avec 
quelle bonté il fe confond dans la foule ! de 
quel air il demande grâce pour ceux qui ont 
manqué à l’étroite difcipline ! » ne voulant 
« pas, dit-il , que perfonne foit malheureux 
» dans un jour qui lui caufe tant de joie «. 
Voyez-le accepter le repas qui lui eft offert , 
s’entretenir familièrement avec tous, leur pré- 
fenter Madame la Dauphine , avec cette (im- 
plicite digne des moeurs antiques : » Appro- 
» chez , mes enfans , voilà ma femme «. Eh ! 
qui pourrait dignement exprimer les fenti- 
mens de tendreffe , de reconnoiffance , de ref- 
peét qui s'élèvent alors dans tous les coeurs , 
& cette joie pure que la flatterie s’efforce en 
vain d’imiter , parce qu’elle n’appartient qu’à 
!a vérité ! 

(48) Viffime infortunée d’un coup invo- 
lontaire, malheureux Chambord, dont il fe 
reprochoit la mort avec tant d’amertume ! 
Mgr. le Dauphin porte dans fon coeur , juf- 
qu’au dernier foupir, le trait dont il vous a 
percé. Quels foins il vous prodigue ! comme 
il s’interdit , pour toujours , le fatal exercice 
qui a caufé ce malheur ! 

(49) O Rois , connoiffez toute l’étendue de 
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l'empire que votre puiflance vous donne fur 1 es 
coeurs , quand vous ne la détournez pas dé fa 
deftination ! Louis pour fui voit en Alface le 
cours de les conquêtes de Flandre , lorfque la 
• maladie le eonduifit , dans Metz , aux portes 
de la mort. A peine la renommée a-t-elle pu- 
blié cette affreufe nouvelle , que le cifeau 
tombe des mains de l’Artiffe , le jeune homme 
oublie les plaifirs de fon âge , la femme ti- 
mide , le foible vieillard trouvent des forces 
dans le fentiment qui les anime, pour arriver 
en foule dans nos Temples , ou arrêter fur leur 
pafl'age , fufpendus entre la crainte & l’efpé- 
rance , ceux qui peuvent les inflruire de l’état 
d'une vie à laquelle chacun croit la fienne at- 
tachée. Quelle fut là vive douleur de Mgr. 
Je Dauphin , lorfqu’il apprit lé danger qui 
menaçoit la vie d’un pere ! » Hélas ! que va 
» devenir ce Royaume ? quelle reffource lui 
ii relie ? Un enfant ! O Dieu ! ayez pitié de 
» moi « ! Déjà il eftà Verdun impatient de 
voir l’objet de fes alarmes , & d’arrêter , par 
l'effort de fes voeux , cette ame prête à s’ex- 
haler. La contagion régné dans Metz ; il re- 
çoit des ordres formels de retoutner fur fes 
pas; ils furent inutiles. Recueillez, Prince, 
tout le fruit de votre piété ! Portez à la France 
l’agréable nouvelle du rétabliffement de la 
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fanté de foh Roi ! Soyez témoin des tranfports 
de ce Peuple fidele , & du triomphe que l’amour 
des François prépare au retour de Louis ! 
( eo) Audi votre augufte Pere rendit-il , dans 
tous les temps, hommage à vôs vertus. Si l’on 
admire cette férénité , cette paix profonde 
que vous confervez jufqu’entre les bras de la 
mort : » II en doit être ainfi , répond Louis 
» XV, quand on a , comme mon Fils , paffé 
» fa vie fans reproches «* 

Mgr. le Dauphin eut un tendre attachement 
pour la Reine & pour Stan.iflas ; Stanifias fi 
grand dans le malheur , fi grand dans la pros- 
périté, que fa fageife rendit magnifique & li- 
béral avec des revenus modiques & de foibles 
moyens; (51) Stanifias à qui un Prince fi 
éclâiré défiroit que fes enfans reffemblaflenr. 

Ombres cheres au cœur de Mgr. le Dau- 
phin , Henriette ( ) qui aviez fait avec lui , 

dès fa plus tendre enfance , ce paéte refpec- 
table de vous avertir des fautes qui pourroient 
échapper à l’infirmité humaine ; Marie-Thé * 
refe ( $3 ) , l’objet de fes premières affections , 
auprès du cœur de laquelle il voulut que le 
fien fût placé; & vous (?4) que lés décrets 
de la Providence avoient choifie, par une deS 
tination qu’il étoit impoffïble à la prudence 
humaine de prévoir , pour être fa compagne 
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fidelle & l'imitatrice de f es vertus , & qui l’avez 
fuivie de fi près dans le tombeau ! 8c vous en- 
core, ( yy) auguftes & vertueufes PrinceflTes , 
qui formiez cette fociété intime à laquelle il 
craignoit de furvivre , qui le délaftiez de fes 
travaux , par l’accord des mêmes vertus , par 
cette effufion de cœur réciproque , par cette 
liberté fi fupcrieure aux faufles joies de la Cour , 
augulle Famille qui partagiez fes foins, fut-il 
jamais un Frere , un Parent plus tendre ? 

L’attention avec laquelle il a placé auprès 
de fes Enfans les perfonnes les plus dignes d’un 
tel miniflere, ne le difpenferont pas de l’obli- 
gation qu’il fait que la nature lui impofe d’être, 
jufqu’aux derniers inflans de fa vie , leur pre- 
mier & leur principal Infli tuteur. (y 6)» Voyez 
» ( s’écrioit l’Armée affemblée à Compie^ne , 
»» témoin de fes embrafiemens & de l’ardeur 
» avec laquelle fes Enfans s’élancent vers lui ), 
» voyez comme il aime fes Enfans & comme 
» il en eft aimé « ! Cependant il refufoit à 
Madame Adélaïde elle-même , du vivant de 
M- le Duc de Bourgogne , jufqu’à l’exemp- 
tion de ces punitions légères que la tendrefie 
paternelle efl quelquefois forcée d’infliger ; 
mais que fes motifs font refpedables ! ( 57 ) 
»> Je ferois grâce à tout autre , & je pourrois 
»» accorder ce q«e vous me demandez, fi mon 
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» Fils n’étoit dans une place où il faut bien 
» prendre garde qu’il ne s’accoutume à la 
>» négligence «. 

Il le perdit ce Prince que Mgr. le Dauphin 
préparoit ainfi à remplir le Trône auquel il 
étoit appelé par fa naiflance. Qui peut mieux 
exprimer que ce Pere la douleur qu’il reflentit ! 
( j8) » Les lieux, les murailles mêmes nous 
» rappellent ce que nous avons perdu , comme 
» feroit une peinture ; il femble que l’on y 
» voye les traits gravés , que l’on entende la 
» voix ; 1 illufion efl bien forte « ! 

( ) Le jour auquel les cérémonies du Bap- 

tême furent fuppléces à fes autres Enfans, 
Mgr. le Dauphin fe fait apporter lesregiftres 
publics , où leurs noms fe trouvent infcrits 
avec ceux des enfans du Peuple : » Vous le 
» voyez , mes Enfans , aux yeux de Dieu 
» les conditions font égales; il n’y a de dif- 
« tinâions que celles que donnent la foi & 
» la vertu. Vous ferez un jour plus grands 
» que cet enfant dans l’eftime des Peuples ; 
» mais il fera plus grand que vous aux yeux 
» de Dieu , s’il eft plus vertueux 

( 60 ) Ecoutons Madame la Dauphine ex- 
primer la fatisfa&iorï de ce Pere , & ce tendre 
embraffement qu’il vous donna , comme à fa 
vive image , ô Roi ! lorfqu’après avoir reçu 
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fes dernieres inflrudions fur l'emploi do- 
temps, vous lui répondîtes : » Qu’il n’en-. 
» étoit point qui vous parût paffer avec plus- 
» de rapidité que celui que vous employiez 
m à acquérir des connoiffanee utiles ». Jprés 
que Jes Enfans furent fortis ( dit Madame la 
Dauphine dans cet écrit où elle s’elt plu à re- 
tracer l’objet de fa douleur ) , il me rappela le 
plaifir quil rejfentoit de ce que le Duc de Berry 
lui avait dit. 

Avec quelle fenlibilitéeût-il applaudi à cette 
ardeur pour l’étude , à ce goût des Lettres 3c 
des Beaux-Arts qui ’caradérife aujourd'hui 
l’un de fes auguftes Enfans , autant que fon 
tendre amour pour le Roi , fon zele pour le 
bien public , & fon attachement aux faines 
maximes du Gouvernement François ! 

Déjà fe manifefloient , dans le troifieme de 
fes fils , à peine forti de l’enfance , les lignes 
certains d’une ame élevée & fenlible , & ces 
préfages heureux d'un tad fur , qui , recueillis 
avec avidité , concilioient dès lors à ce 
Prince l’amour de Ja Nation. 

Des amis ! Ce nom que l’orgueil du Trône 
dédaigne, peut-il trouver ici fon application , 
malgré l’intervalle immenfe qui fépare les En- 
fans des Rois du relie des hommes ? Mgr. le 
Dauphin eut des amis , & ce fut à les choifir 
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qu’il employa toute lafagacité de fon ef} rit, 
tout ce que l’étude des hommes lui avoir 
donné de connoilTances. Vous fûtes du nom- 
bre , Miniftre aufïi vertueux qu’éclairé , Guer- 
rier aufïi humain que magnanime , qu’il def- 
tinoieà être l’appui de fa vertu , (61 ) fi ja- 
mais , difoit-il , j'ai le malheur de régner , ( 6 2) 
vous, pour lequel Mgr. le Dauphin adreffoit 
à l’Eternel , pendant que vous expofiez votre 
vie dans nos armées , cette priere qui fera à 
jamais le plus magnifique éloge que vous puif- 
fiez recevoir , vous , qui répondîtes à cet at- 
tachement d’un grand Prince, par un attache- 
ment dont le tombeau ne put rompre les 
noeuds : ( 6 5 ) Hue ufque luclus meus , ( 6<^) 
vous qui goûtant , par choix , les charmes 
d’une condition privée , ne crûtes pas cepen- 
dant qu'il vous fût permis d’oublier les droits 
quavoii fur-vous le Fils de Mgr. le Dauphin , 
ombre fi chere à ce Prince ! feule vous pour- 
riez dignement développer les refforts de cette 
ame qui vous fut connue, feule vous pourriez 
nous dire comment Mgr. le Dauphin favoit 
defeendre , pour fes amis, du rang que lui don- 
noient fa naiffancedc fes hautes deftinées (65). 

* 'XA* 



TROISIEME PARTIE , 

De.. x colonnes pofées par la main de l’Eter- 
nel aiïurent la tranquillité publique & le 
bonheur des hommes , la Religion & l’auto- 
rité. Il efl impoffible d'effayer d’ébranler l’une , 
fans porter à l’autre des fecouffes violentes , 
capables d’entraîner la chute de l’édifice. 
Pourquoi en eft-il ainfi ? Par une conféquence 
de cette vérité que les Sages de l’antiquité 
ont reconnue eux-memes , que les Loix fonc 
impuifiantes fans les moeurs. ( 66 ) 11 étoit 
donc de la juflice & de la bonté de Dieu de 
fixer, par des Loix pofitives, émanées de fa 
fageffe, les volontés incertaines des hommes 
trop fouvent égarés par leurs paffionSiLa piété 
de Mgr. le Dauphin ne fut pas feulement le 
fruit de l’éducation qu’il avoir reçue , d’une 
heureufe habitude de la vertu , de fon ref* 
pecl pour la fainteté de la morale évangélique ; 
elle étoit fondée fur l’examen le plus réfléchi des 
preuves qui démontrent l’origine célefte de 
cette morale fi fupérieure à la fageffe des 
Philofophes de tous les fiecles( 67 ). 

Comment l’amour de la vérité, la fbif des 
biens éternels, ne produiroient-ils pas des ef- 
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forts auflî généreux que ceux qu’infpire 
l’amour de la gloire & des intérêts paflagers ! 
C’eft ainfi que , dans ce fiecle d’impiété & 
d’irréligion , nous avons vu la Fille du plus 
puiflant Monarque de l’Europe , renoncer aux 
honneurs & aux plaifirs d’une Cour brillante, 
pour revêtir le cilice de Sainte Thérefe; mais 
ces exemples font rares & doivent l’être : 
»> La vraie dévotion , difoit Mgr. le Dau- 
*> phin , loin de nuire à la fociété , eft feule 
» capable d’y maintenir le bon ordre «. 

Il avoit fait , en 1752 , une première 
épreuve de l’amour des François. Princeffe qui 
lui rendîtes alors , au péril de vos jours , des 
foins fi aflidus & fi tendres : (68) « Eh ! qu’im- 
• porte , difiez-vous que je meure ? La France 
» ne manquera jamais de Dauphine , pourvu 
» que je lui conferve fon Dauphin Hélas ! 
vous nepenfiezpas alors qu’une autre maladie 
plus redoutable dut l’enlever au milieu de fa 
carrière ! 

Une fanté qui n’avoit été altérée, depuis 
ce temps , par aucune infirmité , une confii- 
tution forte , fon âge , une vie réglée quoique 
laborieufe , étoient le fondement de nos e£ 
pérances ; mais un dépériflement progreffif , 
pendant deux années , des alternatives fré- 
quentes de convalefcence 8 c de rechutes an-. 
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noncerent un défordre funefle ; Mgr. le Dau- 
phin voit le tombeau s’ouvrir pour lui fur 
les marches du Trône. 

Toute fa vie avoit été une préparation à ce 
moment fi redoutable pour ceux qu’il fur- 
prend. ( 69 ) Il prévient Madame la Dau- 
phine, fur le défir ardent qu’il a de remplir 
les derniers devoirs du Chrétien. Docile en- 
fant de l’Eglife , il fe fait inftruire , même des 
ufages , des Loix locales du Diocefe dans 
lequel il fe trouve , & s’y foumet avec une 
attention fcrupuleufe. Le Roi , la Reine, fes 
auguftes Enfans , les Princeffes , la Cour , un 
Peuple immenfe fondent en larmes , Mgr. le 
Dauphin feul efl tranquille. (70) » Je fuis 
» ravi de joie , difoit-il , jé n’aurois jamais 
a» cru que recevoir fes derniers Sacremens 
» effrayât fi peu , & donnât tant de confo- 
« lation «. De ce moment fa chambre de- 
vient un Temple où l’on offre tous les jours 
le divin Sacrifice, auquel il participe par des 
Communions fréquentes. 

Ce fut alors que ceux qui n’avoient connu 
qu’imparfaitement le tréfor que la France pof- 
fédoit , fentirent toute l’étendue de fa perte : 
(71 ) » Hélas ! il y a fix mois que bien des 
» gens me déteftoient ; je ne l’avois pas plus 

mérité 
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« mérité que l’amour qu’on me porte au- 
» jourd’hui «. 

( 72 ) Guerrierslmagnanimes répandus dans 
les différentes Provinces de ce Royaume , 
vous donnâtes l’exemple de cette piété d’au- 
tant plus franche & plus fervente, que l’idée 
de la mort , que vous favez affronter par de- 
voir , eft plus préfente à vos efprits. Je n’ou- 
blierai pas , Régiment de Dragons-Dauphin , 
ce jeûne folennel que vous vous prefcrivîtes , 
pour être en état de foulager l’indigent, par 
le retranchement d’une partie de votre fub- 
fiftance. 

Votre génie , vos connoiffances immenfes, 
votre patriotifme, ô Prince le digne objet de 
nos regrets ! étoient ignorés delà multitude; 
votre modeftie , votre filence , votre retraite, 
les avoient dérobés aux yeux du fiecle : 
(73) mais votre bienfaifance, votre juftice , 
votre popularité , votre piété avoient percé, 
malgré vous. Elles reçurent l’hommage le 
plus digne de vos vertus , par la douleur de 
tous les bpns Citoyens , par les larmes de ce 
peuple dont le jugement efl d’autant plus fûr, 
qu’il eft plus à l’abri des paffions , des inté- 
rêts particuliers, & delà cabale , qui entraî- 
nent tropfouvent les conditions plus relevées. 

Lorfque la voix des Pontifes fe fut fait ea« 
Tome V. C 
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tendre , ce que les fléaux les plus redoutés pro- 
duifent de défolation , eft une foible image 
de la confternation univerfelle qui fe répandit 
fur le Royaume. Les habitans des campagnes 
arrivent par troupes , dans la faifon la plus 
rigoureufe, pour implorer le fecours des faints 
Protecteurs de la France , en faveur de celuk 
dont ils favent queles voeux les plus ardens , les 
travaux les plus aflidus tendent à les rendre 
heureux. Les prières publiques n’ont plus de 
terme ; l’enceinte de nos Temples ne peut 
contenir l’afluence de ceux qui s’y précipi- 
tent : profternés dans le Parvis , des Citoyens 
de toute condition , de tout âge , de tout 
fexe , implorent , par leurs larmes , la clémence 
du Très-Haut ; le deuil univerfel femble avoir 
ramené l’égalité de la nature. 

Quelle étoit dans ces momens de trouble 8 c 
d'affliCtion , la férénité de Mgr. le Dauphin 1 
Si l’on admire cette patience qu’il conferve 
' au milieu des douleurs les plus aiguës , & juf> 
ques dans l’afFailTement de la nature : ( 74 ) 
n C'efl , dit-il , que ceci vient de Dieu , & que 
>» c'efl pour Dieu «,...( 7 j ) » Eh ! contre qui 
» voulez-vous que je m’impatiente « ? 

• (7 6) » J’efpérois faire mes dévotions à 
« Noël ; dites-moi fi je puis vivre encore 
» quinze jours «. Ainfi parloit ce Prince à 
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celui de fes Médecins qui lui montroit un at- 
tachement '& une fenfibilité particulière; 
•» Vous êtes ému , raffinez- vous , vous faveZ 
» que je ne crains pas la mort * 

Ce n’eft pas alfez de dire qu’il ne craint pas 
la mort , il la délire. ( 77 ) » Je n’ai jamais 
» été ébloui par l’éclat du Trône , auquel ma 
*» naiflance- m’appeloit , parce que je ne l’ai 
» envifagé que du côté des devoirs redouta- 
•> blés qui l’accompagnent , & des périls qui 
» l’environnent *«. 

Le réfpe&able Prélat qui gouverne l’Eglifê 
de cette Capitale l’inftruit qu’on a fait , pour 
fa vie ^ ces prières folennelles auxquelles on 
n’a recours que dans les calamités les plus ex- 
trêmes. (78) » Hclas ! j’efpere que ces prières 
» ferviront au falut de mon ame , car pour 
« celui de mon corps je ne le délire pas «. 

Ne lui dites point que fa confervation inté- 
reffe la Religion & l’Etat. (79) » Celui , ré- 
« pondit-il , qui a établi fa Religion fans moi, 
*> faura bien la foutenir farts moi. Ah ! mon 
j> Dieu ! protégez ce Royaume, comblez-le 
» de vos grâces & de vos béncdi&ions les 
» plus abondantes * î 

f 80) Il fe reproche jufqu’aux mouvemens 
de joie involontaire que produifent ces inf- 
tans de confolation & d’efpérance que le 

C ij 
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danger le plus extrême Iaifle quelquefois en- 
trevoir , femblables à l’éclair qui ne perce les 
ténèbres que pour nous replonger dans une 
nuit plus obfcure. 

Mais lorfque le péril augmente , l’ame de 
ce Prince femble participer d’avance à l’ac- 
tivité & à la gloire dont elle doit jouir : (81 ) 
» Permettez que je ne demande à Dieu que 
» l'accomplifiement de fa volonté, fes penfées 
»> font bien différentes des nôtres «. Telle eft 
la foi qui l’anime ! 11 répétoit avec enthou- 
fiafme ces énergiques paroles de l’Ecriture- 
Sainte : Cogitatïones mecc non funt coghationes 
vejlræ. 

Déjà ce Prince ne tient plus à la terre que 
par fa bienféance , (82) par fon amour pour 
l’objet qui en eft le plus digne , ( 83 ) & par 
fon attachement à fes auguftes Enfans : ( 84 ) 
» Voilà ( vous difoit-il , ô Princes , en vous 
» montrant fes bras décharnés ) voilà ce que 
» c’eft qu’un grand Prince ; Dieu feul eft im- 
1» mortel , & ceux qu’on appelle les Maîtres 
» du monde , font, comme les autres , fujets 
» aux infirmités & à la mort ». Ce fut la der- 
nière inftruction que vous reçûtes d’un Pere 
fi digne de votre amour , & en même temps 
le dernier témoignage de fa tendrefie. 

(8$ ) » Mon Dieu ! ferai-je donc encore 
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long-tempsprivé de la joie ineffable de votre 
>» vue! « (86) Avec quelle fermeté , il ré- 
pété ces paroles de la priere des Agonifans , 
fi confolantes pour le Chrétien , mais fi ef- 
frayantes pour la nature , que le Prélat qui 
les récite devant lui ne peut prononcer que 
d’une voix tremblante , entrecoupée de fan- 
glots : » Partez , ame chrétienne, allez jouir 
» de la paix & de la félicité qui vous atten- 
» dent dans le fein de Dieu “ ! 

Il n’eft plus , ce Prince fi fupérieur à tous 
les Hcros de l’antiquité, par l’étendue de fon 
génie, par fes connoilfances en tout genre; 
mais fur-tout par fes vertus & par fon amour 
pour les Peuples ; ce Prince digne , par la 
piété la plus éclairée, de s'alTeoir furie Trône 
de Saint Louis. Grands du monde , ce n’eft 
pas votre affliétion que je regrette de ne pou- 
voir peindre , vous en prodiguez les appa- 
rences , lorfque votre intérêt l’exige ; c’eft 
l'affliction de ce Peuple, qui accompagnoit , 
jufqu’à Sens , le cercueil de Mgr. le Dauphin ; 
(87) car il dédaigna, même en cette trille 
cérémonie , les honneurs attachés à fa naif- 
fance : (88) » Hélas ! difoient-ils, il auroit 
» voulu diminuer nos tailles, & nous rendre 
» heureux ; c’eft Dieu qui nous a punis : nous 
» ne méritions pas d’avoir un tel Roi « ; ( 8(>) 

C iij 
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c’eft la douleur d’un Pere qui connoi/Toit tou- 
tes les vertus de fou Fils y (90) c’eft la dou- 
leur d’une Mere qui regardoit , à tant de 
titres , ce Fils , comme le plus magnifique 
bienfait, que le Ciel eût pu accorder à fes 
vœux ; c’eft la douleur de cette tendre Epoufe, 
dont l’ame étoit comme identifiée avec la 
Jienne, qui ne trouva de confolation que 
dans fon affliction même , (91 ) dans le récit 
qu’elle traçoit du touchant fpe&acle dont 
elleavoit été témoin, de cette Epoufe (92) à 
qui Mgr. le Dauphin mourant donna la marque 
la plus fignalée de fa confiance , en priant le 
Roi de remettre en fes mains l’éducation de 
ces auguftes Rejetons , les précieufes efpé- 
rances de l’Etat , devoir le plus cher au cœur 
de cette Princeffe , dont elle s’acquitta fi di- 
gnement jufqu’aux derniers inftans de fa vie î 
Ce que je regrette de ne pouvoir peindre , 
c’eft votre douleur, ô Princeflfes ! chargées de 
la pénible fonftion de confoler un Pere, une 
Mere, une Veuve, lorfque votre piété & votre 
foi pouvoient feules foutenir le poids de l’af- 
flidion dont votre ame étoit pénétrée, C’eft 
la douleur de Stanifias : (93) » la perte réi- 
» térée d’une Couronne n’a jamais été jufqu’à 
•> fnon cœur , celle de mon cher Dauphin 
» l’anéantit C’eft la douleur de l’Europe 
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entière, de nos Alliés, de nos ennemis mêmes : 
(£4) » Germanicus pleuré des Romains, le 
» fut aufli dç leurs voifins, des ennemis même 
» de leur Empire «. Ce que je regrette enfin 
de «ne pouvoir peindre , c’eft votre douleur , 
ô Princes fes auguftes Enfans , aufli redeva- 
bles à l’éducation qu’il vous a donnée , qu’à 
la nature , des vertus qui font aujourd’hui le 
bonheur de la France ! (95) » Ne pleure 
» pas ( difoit à fon mari , dans un langage 
» plus expreflif que nosdifcours, la femme 
» d’un Laboureur ) , les enfans d’un fi brave 
» Homme reflfembleront à leur Pere «. 

Et vous , ô Roi , que l’amour de la juftice 
cara&érife , qui marchez à grands pas fur 
les traces des Monarques les plus chers à la 
Nation , que peuvent nos vains efforts , pour 
exprimer ( 96 ) ce fentiment qui vous arracha 
des larmes , lorfque vous vous entendîtes 
donner , pour la première fois , un wtre qui 
vous rappeloit le Pere auquel vous aviez 
fuccédé ! L’image des vertus d’un tel Pere 
eft plus profondément empreinte dans votre 
ame , que ces traits périffables que la mort 
a effacés. En fuivant un tel Modèle , les 
Loix régneront , par leurs mœurs , fous votre 
empire , la Nation applaudira bien plus à vos 
vertus qu’à vos conquêtes , Sc vous confir- 

Civ 
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mant ces titres glorieux qu’elle vous a donnés , 
de Louis-le-Bienfaisant , Louis le 
Restaurateur des Mœurs , l’amour 
de vos Sujets fera !e plus ferme appui de cette 
autorité fainte que vous avez reçue du Ciel , 
pour le bonheur de la France. 

PuilTe, SIRE , la terreur de vos arme?, 
rappeler la paix qui efl l’objet de vos fou- 
haits ! Puifle cette Nation que la mer fépare 
de nous, comme jadis Rome le fut de Car- 
thage , apprendre par l’expérience , ainfi que 
cette fiere rivale du Peuple romain , que pré- 
tendre un empire chimérique fur cet élément 
defliné par la nature à borner les Continens, 
& que l'induftrie humaine fait fervir de com- 
munication aux richeffes des deux hémif- 
pheres , c’ell attenter fur les droits de l'hu- 
manité , c’efl appeler les Nations à la défenfe 
de la liberté commune ! PuilTe cette fagelfe , 
cette juftice que l’Europe refpede dans Votre 
Majesté , qui Tont rendue l’Arbitre & 
le Pacificateur des différends élevés entre le 
Turc , la Ruiïie , l’Empire & la PrufTe, étouf- 
fer j dans le fein de la France , une fédudion 
plus dangereufe que les armes de l’Anglois, 
l’enthoufiafme fanatique d’une fauffe liberté 
qui cache une fervitude réelle , fujette à plus 
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d’orages que les flots de l’Océan ! Puifle enfin 
la douceur & la fermeté du Gouvernement 
de Votre Majesté , foutenir , dans le cœur 
des François cet attachement aux faines 
maximes de l’autorité monarchique qui ca- 
ra&érife, depuis tant de fiecles , la Nation la 
plus digne de l’amour de fes Rois ! 
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NOTES 

DE L’ÉLOGE 

DE MONSEIGNEUR LE DAUPHIN. 

( i ) ^1 oyez U Vie de Mgr. le Dauphin , pages 
3 1 , z6f Sc z 66. 

( z ) Vie de Mgr. le Dauphin , pag. i Sc fui vantes. 

( } ) Voyez fur la première éducation de Mgr. le 
Dauphin , la Vie , Livre I , & les Mémoires , chap. 
- i , où l’on trouve des preuves quelle ne fut pas 
aufli imparfaite qu’il la jugea. 

(4) Vie, page 6;. 

(5, Mémoires, chap. 10, pag. zzè. 

( 6 ) Ce tableau n’a rien d’exagérc , on peut s’en 
convaincre par les détails rapportés dans la Vie de 
Mgr. le Dauphin Sc dans fes Mémoires. 

(7) Vie, pag. 82. 

( 8 ) Marie-Thérefc , Infante d’Efpagne , pferaiere 
femme de Mgr. le Dauphin , pour laquelle il 
éprouva les premiers feux d’un amour qu’il con> 
ferva jufqu’au tombeau. Vie , pag. 82 & fuiv. 

(9) Bofluet , Oraifon funebre du Prince de 
Condé. 

( 10 ) » Il ne manqua à Mgr. le Dauphin , ( difoit 
M. le Maréchal de Broglie ) » que les occafions 
» pour égaler , dans l’Art Militaire , les plus fa- 
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» meux Héros de fa Race « : Vie, page ijj. Il 
fallut un ordre du Roi , pour qu'il ne joignît pas 
l'ennemi , & il s’en tint toujours trop à portée. 
Voyez la Vie du Maréchal de Saxe , par le Barou 
d'Efpagnac. 

(ii) La première parrie eft le mot du Prince 
de Condé , à la bataille de Rocroy , Bojfuet 3 
Oraifon funebre \ la fécondé eft le mot de Mgr. le 
Dauphin à Fontenoy , Vie 3 pages 122 & nj. 
J'ai cru devoir réunir ces idées qui ont tant d’ana- 
logie. 

( ii) Vie, page 252. Le Roi lui fit cette ré- 
ponfe : .» Votre lettre, mon Fils, m’a touché juf- 
»» qu’aux larmes i je fuis ravi de reconnoître en 
u vous les fendmens de vos Pères ; mais il n’eft 
» pas encore temps que je vous fépare de moi «. 

( i} ) Ibid, page 125. 

(14) Vie, page i}6. 

( 1 y ) Les Peuples de la Paleftine donnoient à 
leurs Rois le nom d' Abimélech , qui fignifie pere 
Roi , Bofiuet , Politique facrée. 

( 1 6) Mémoires, chapitre y, pag. 9$. 

( 17) Vie , page iy4, 

( 18) Ces vérités ont été développées avec plus 
d’étendue , dans un Livre intitulé : Les vrais prin- 
cipes du Gouvernement François , démontrés parla 
raifon & par les faits ; par un François. Geneve , 
1780 , fec. édit. & fe trouve à Paris , cke% Moutard , 
Imprimeur-Libraire de la Reine , rue des Mathu- 
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rlns j à l’Hôtel de Cluny } & che\ tous les Libraires 
qui vendent les nouveautés. 

(19). Voyez cct extrait dans les Mémoires , cha- 
pitre 6, page 12. j & fuivantes. 

( 20 ) Vie , page 2 -, Mémoires , chapitre 2, page 
40 & fuivantes. 

De la protection que le Souverain doit aux Ec- 
cléfiafiiques. 

Des précautions qu’il doit prendre contre leurs 
entreprifes. 

En quoi ils font fournis aux Juges ordinaires. 

En quoi ils font indépendans. 

Tel eft le précis des réflexions de Mgr. le Dau- 
phin , & de l’extrait qu’il avoir fait du Livre de 
M. de Marca de la Concorde du Sacerdoce & de 
l’Empire. Mémoires, chapitre 5 , page 10 y & fui- 
vantes : » J'avoue , difoit-il , que de toutes les 
*> matières qui concernent les devoirs des Souve- 
» rains , celle-ci fans doute eft la plus délicate. 
» Dans quels excès un Prince ne peut-il pas être 
» entraîné par un zele mal-entendu ! Laifler Us 
w Miniftres de l’Eglife empiéter fur les droits de 
» la Puiflance temporelle , n’eft-cc pas introduire 
« l’anarchie dans l’Eglife , l’ambition dans le Sanc- 
» tuaire ? Juger les décidons de ceux qui font dé- 
« pofitaires de la Foi , fe rendre maître abfolu de 
» la difeipline & du culte , n’eft-ce pas entre- 
» prendre fur cette autorité que J. C. a confiée 

aux premiers Paftcurs , & qu’il a fi bien diftin- 
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»» guée de celle qu’il leur ordonna de refpeéber 
» dans les Empereurs « J 

( ïo) Voyez dans l’Hiftoire de Saint Louis , par 
Joinville, pages 14 & ij, laréponfc de ce Prince 
à Guy, Evêque d’Auxerre, qui lui demandoit de 
contraindre fes Sujets à fe faire abfoudre des ex- 
communications lancées alors trop fouvent pour 
des intérêts temporels. Voyez auffi avec qu’elle 
fermeté ce faint Roi réfifta aux inftances de la 
Cour de Rome , & garda la plus parfaite neutralité 
au milieu des guerres qui déchiroient l'Allemagne 
& l’Italie , fous les pontificats d’Honoré III , de 
Grégoire IX , & d’innocent IV. 

(ai ) Vie, pages 146 & fuivantes. 

( 22 ) lÉii. page 149. 

( 15 ) Ibid, pages 1 39 & 140. 

( 14 ) Ibid. 15 1 & xj 2. 

( 25 ) Ibid. 

( 16 ) Ibid, pages 157 & 1 58. 

( 27 ) Ibid. Les fyftêmes des prétendus Sages de 
notre fiecle fe réduifent au fyftême d’Epicure , qui 
n’admettoit que des Dieux immobiles , ne s’occu- 
pant en aucune maniéré de ce qui arrivoit dans 
le monde , ou à celui de Straton, dont Cicéron dit: 
« Que ce Philofophe ne mérite pas d’être écouté , 
« lotfqu’il foutient que la nature feule renferme 
» en elle-même l’énergie néceffaire pour la géné- 
» ration , le progrès , & le dépcrilTcment des êtres **. 
Nec audiendus Sera 10 , is qui Phyfecus appellatur t 
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qui vint divinam in naturâ fitam ejje ctnfiet 3 qui 
caufias gignendi , augendi 3 imminucndi habeat 3 Jed 
careat omni fenfu & figurâ. Cic. de Nat. Deor. ; 
ou , ce qui revient au même , » que cette nature 
» n’eft qu’une matière deftituée d’intelligence Sc 
» de fentiment “. Prouver que tous les raifonne- 
mens de nos Sages nous ramènent 3 en derniere 
analyfe , à ces abftudités, n’eft-ce pas alfurer le 
triomphe de la Religion ? C’eft ce qu’on a dé- 
montré en rigueur dans le Traité , De la 
Religion 3 par un Homme du monde. Quant à 
la morale de nos prétendus Sages , elle eft plus 
dangereufe que celle d’Epicure même , qui plaçant 
le bonheur de l’homme dans la volupté , obli- 
geoit cependant le fage de modérer Ces pallions , 
en même temps qu’il exigeoit » qu’il méprilat la 
** mort, qu’il fût fans crainte des Dieux iramor- 
» tels , Sc qu’il n’héfitât pas à fortir de la vie , s’il 
•» n’y rrouvoit point fon bien-être «. Finiras habet 
cupiditates 3 negligit mortem , de Dits immorta- 
libus 3 fine ullo mttu , ver a fientit i non dubitat 3 
fi ita melius fit 3 de vitâ migrare. Cic. de fin. bon. 
& mali 3 livre i. Cette tolérance, cet encourage- 
ment même au fuicide , morale la plus capable 
de produire 'des fcélérats Sc des fa&ieux, eft comme 
le cri de ralliement de toutes les fe&es de nos pré- 
tendus Sages. Ainfi on ne peut eftayer d’ébranler 
les maximes du Chriftianifme , fans porter l’atteinte 
la plus funefte aux principes conftitutifs de la tran- 
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quillité ôc du bonheur des Etats. C’eft ce qu’on 
sert attaché à démontrer dans le même Ouvrage. 

(28) Mgr. le Dauphin envoya à Verfailles un 
Officier chargé de brûler tous les papiers qui fe 
trouvoient dans Ton cabinet : « Il me fit appeler , 
» dit Madame la Dauphine , il me confia fes clefs , 
» & me dit de chercher tous les papiers qiii étoient 
» dans Ton bureau , & dans Ton fecré taire ( à Fon- 
« tainebleau ) : je les lui préfentai ; il les prit , me 
» les rendit l’un après l’autre , me dit en riant ce 

' u qu’ils contenoient, ôc m’ordonna de les brûler «. 
Vie, pages 147& 148. 

(29) » Les Princes, difoit Mgr. le Dauphin, 
» me paroifient dans le cas d’une perfonne qui , 
» obligée par état de devenir très-éloquente, n’au- 
» roit cependant pour s'exprimer que le tiers ou 
» la moitié des lettres de l’Alphabet **. Vie , pag. 97. 

( 30 ) Ce traité forme le fécond tome des Mé- 
moires. 

( 31 ) Vie, pages 90 &c 91. 

( j 2 ) Mgr. le Dauphin avoit vingt &: un ans 
quand il entra au Confeil des Dépêches ( Mé- 
moires, chapitre 8 , pag. 171 ). Il en avoit vingt- 
huit quand il fut appelé au Confeil d’Etat. Ibid. 
chapitre 10, pag. 219 j Vie, pages 102 ôc 103. 

( 3 3 ) La fagefTe de Mgr. le Dauphin excita l’ad- 
miration de tous ceux qui affifterent à ce Confeil: 
»» Quel homme ! s’écrioient-ils -, chacune de fes 
•• paroles eft un trait de lumière » ! Vie, pag. 108. 
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( 34) Ibid. 109 ôc no. 

( j j ) Boiïuet , Oraifon funebre du Prince de 
Condé. 

(36) Vie , Livre I . où l’on trouve plufieurs au- 
tres traits cara&ériftiques de la bienfaifance de Mgr. 
le Dauphin. 

(37) Ibid. pag. 14. 

( 38 ) Ibid. pag. 223 & fui vantes. 

( 39) Vie, livre I, pag. i <58 ôc 169. 

( 40) Ibid, iji & 152. 

( 41 ) Ibid. 164. 

(42) Ibid. 16 ; ÔC 1 66. 

(43) Ibid. 164 ôc i6f. 

( 44 ) Ibid. 1 34 & fui vantes. 

( 4j ) Cette méprife arriva à Milord Harcourt . 
« Voilà , difoit ce Milord à M. de Beuvron , un 
» jeune Officier qui me paraît fingulicrcment inf- 
» truit pour fon âge ! comment l’appelez-vous ? 
•» — C’eft le Colonel du Régiment Dauphin. — Son 
» nom 3 Je le retiendrai , car je n’ai pas rencontré 
» de François plus aimable. — Mais ordinairement 
» on l’appelle M. le Dauphin “. Vie , pages 209 
de 210. 

(4 6) Ibid. 1 34 & fui vantes. 

( 47 ) » Vos intérêts , Madame ( écrivoit ce Prince 
» à Madame de Chambord), font devenus les miens; 
» je ne les envifagerai jamais fous un autre point 
« de vue .... pour vous ôc pour l’enfant que vous 
» allez mettre au monde. Après l’hotrible malheur 

donr 
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* dont je n’ofe vous retracer l’idée , mon unique 
>» confolation fera de contribuer, s’il eft pofïïble, 

•» à la vôtre , & d’adoucir 3 autant qu’il dépendra 
» de moi , la douleur que je reflens comme vous 
Vie y page îji & fuiv. 

( 48 ) Vie , pages 39 & fuir. 

( 49 ) Ibid, page 34 6. 

( 50 yibid. 182 &c 183. 

(51 ) Ibid, page 41. 

( ji ) »» Donnez, Monfieur , lui difoit Madaine 
»» la Dauphine , Un libre coürs à vos larmes , & • 
» ne craignez point que je m’en offenfe ; elles 
•» m’annoncent au contraire ce que je dois efpérer 
» moi-même j fi je fuis alTez heureufe pour mc- 

* riter votre cftime **. Vie , pages j j & j 6 . Le 
corps de Madame la Dauphine repofe auprès 
de Mgr. le Dauphin , à Sens > mais il ordonna 

.que Ton cœur, qui devoir être porté à Saint- Denis, 
fût placé auprès de l’Infante d’Efpagne 3 la première 
Dauphine. Ibid. 

(fl) Indépendamment de lordre général de la 
Ptovidence qui difpofe de tous les événemens , j’ai 
fait alluGon en cet endroit au fait très-remarquable 
rapporté dans la Vie de Mgr. le Dauphin , pages 
48 & fuivantes , 8 c attefté par Madame la Dau- 
phine elle- meme. 

( J4 ) » Je ne puis vous exprimer, mes Cœurs, 

» (difoit à Madame la Dauphine & à Madame 
m Adélaïde , ce Prince mourant ) combien je fuis 
Tome F~. D 


« 


■ 
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» aife de partir le premier; je fuis fâché de vous 
» quitter ; mais je fuis bien-aife de ne pas reflet 
n après vous «. Vie, page 505. 

( s 5 ) Ibid. 1S9 de 190. 

(j">) Mémoires, chapitre 4 , page 81 & fuiv. 
Lettre à M. l’Evêque de Verdun; Mémoires , ibid. 

( $7 ) Vie, page 187. 

( 58 ) Ibid. 191 de 191.- 

( 39 ) Vie , page 138. 

(60) » Seigneur, Dieu des Armées , arbitre fou- 
n verain de la vie & de la mort... exaucez ma 
« prière , en prenait feus votre protedlion votre 
» ferviteur de Muy ; éloignez de lui le fer & le 
u- feu , les maladies: <5f. l’atteinte mortelle de b 
« contagion v foutenez le dans (es travaux , afin 
» qu’il continue de me donner , comme il a tou- 
« jours fait , des conftils pleins de piété & de 
» fageffe , & qu'il m’aide à défendre la Religion t 
» & la Juftice «*. Vie , pages 203 & 204, 

( 6 1 ) Ibid. 20 f. 

( 61 ) Eloge de M. le Maréchal de Muy , par M. 
le Tourneur, pag. 39. 

(63) Mot de Mgr. le Dauphin: au Préfîdenc 
Daubert , Vie , page ico. 

(64) Quel Maître fut plus humain'! » Jefritfonnc 
» quand je vous vois (diloit un jour ce Prince à 
»v l'un des Officiers qui le fervoient à l’approche de 
o l’hiver). — En ce cas, je vous (upplic ,Mor.fieur v 
» de permettre que je vous ferve dans uu autre quart 
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» fier — Je rn’efi garderai bien ; j’aime que les mao* 
« vaifes nouvelles me (oient apportées par des 
» McfTagers agréables ". Vie, page 194 & fuiv. 
où l'on trouve plülieurs traits de bonté femblables» 

(66) Quid Lcges fine mortbus 
V tnt proficiunt ? 

Horace. 

( 68 ) Voyez dans la Vie de Mgr. le Dauphin , 
page 241 & fuiv. & dans les Mémoires , chapitre 
-11, l'étude profonde que ce Prince avoit faite de 
la Religion , Sc l’Ouvrage qu’il avoit entrepris pour 
réfuter les objections de Celfe , de Porphyre , de 
des autres adverfaires dont le Chriftianifmc a 
triomphe aurhentiquement, Se qu’on renouvelle de 
nos jours dans tant d’écrits. Mgr. le Dauphin s’ar^- 
tachoit , dans cet Ouvrage , à démontrer ïa liai-* 
fon des principes du Chriftianifmc , avec les maxi- 
mes qui aflurent la tranquillité publique. 

( 69 ) Vie , pages 1 yo Se îfi. 

L’Auteur de la Vie de Mgr. le Dauphin n’a pas 
diiîîmulé les imperfections que la Religion Se la ré- 
flexion corrigèrent dans ce Prince. Un efprit vif, 
tin t.lCt fur , qui lui faifoienr faiftr les ridicules SC 
les peindre avec énergie , avoient fait craindrd 
qu’il n’eûc trop de penchant pour la farire 1 
perfenne ne fut plus circonfpcCt dans fes pa- 
roles. On craignoir qu’il ne fût implacable : & 
qui pardonna avec plus de facilité , lorfquc le 
pardon ne pouvoit avoir de conféqucnccs dangç-* 

Dij 


( î 1 ) 

reufes î Cette fierté naturelle que donne une naif- 
fartee fi élevée & de fi grands droits , s’éroit uu- 
nifeftée dès Ton enfance ; la Religion lui apprit à 
concilier l’humilité chrétienne avec la majefté du 
Trône. » Les défauts de Mgr. le Dauphin (ccri- 
» voit M. le Duc de Châtillon ) ne m'ont donné 
» d’inquiétude que jufqu’à ce que j’aye connu la 
« fource d’où ils partoient. Une vivacité bouil- 
» lantc , Sc le fenriment précoce de fa deftinée , en 
» font le principe ; mais le cœur eft trop bon 
» pour qu’il y ait lien à craindre des fuites. lime 
» dit bien que je me moque de lui , qu’il faura 
» en rabattre de ce que j’exige ; fa mauvaife hu- 
» meur dure un moment i il vient, l’inftant après , 
» m’offrir la paix en m'avouant fes torts «. Vie , 
page 34. 

(70) Vie, page 39. 

(71 ) Ibid, page 504. 

(72) Vie, page 308. 

( 73 ) Ibid. 297 , 298 & j 49. 

(74) Ibid. 301 &c 302. 

(y S ) » £h bien ! quedifent nos grands Génies, 
« nos Philofophcs de Paris J Qu’ils ont bien de 
» l’efprit , & que le Dauphin en a une bien petite 
» dofe.Ily auroit là de quoi me donner de l’amour- 
» propre. J’ai toujours cru qu’un Dauphin devoir 
» éloigner de lui jufqu’au foupçon de prétendre 
u au fuffrage des Beaux- Efprits ; je croirois prelque 
>• avoir réulfi Vie, pages 6 4 & 
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(76) Ibid, page 310. 

( 77 } Ibid, p^e 3 1 6. 

t o \ ri • 1 


) 


f 78 ) Ibid, page 3Z4. • ,• 

(79) Ibid, page 138. 

( 80 ) Ibid, page 319. 

( 81 ) Ibid, page 340. 

(8i) Vie, page 314. 

(8}-) Ibid, pages 339 & 940. 

( 84) » Savez-vous pourquoi j’ai eu envie d’avoir 
•> mes étrennes ? C’eft que j’aurai une tabatière de 
•> plus à donner «. Ibid. 318. 

( 8 j ) » Il me ferra encore la main ( dit Madame 
» ia Dauphine ) , Sc je baifai la tienne , hélas! pour 
** la derniere fois ». Vie, page 331. 

f Ibid, pages 187 & 188 i Mémoires , pages 

(o M J ÎÎÎ&ÎÎ4- 

1 M Vie , pages 33 j Sc 33 6 . 

[ Ibid. 347. 

( 87 ) C’eft la raifon que Louis XV donna du 
choix que Mgr. le Dauphin fit de la Cathédrale de 
Sens pour fa fépulrure. » Si mon Fils fût mort à 
« Verfailles (difoit le Roi à M. l’Archevêque de 
» Paris ) , il fe fût fait porter chez vous j je lui ai 
» entendu dire plufieurs fois qu’il défireroit être 
» enterré dans l'Eglife mere du Diocefc où il 
» mourroit ». Vie, pages 359 & 360. 

( 88 ) Ibid. 339. 

( 89 ) Voyez le mot de Louis XV à M. le Duc 
d’Orléans, rapporté ci-dcftus j Vie , page 546. 

Diij 
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( 90 ) Vie , pag. 1 8c fuiv, 

( 91 ) Voyez dans la Vie , pag^jgo$ & fuiv. ce - 
récit fi touchant , tracé par Madame la Dauphine 
elle-même. 

( 91 ) Ibid, page $ 1 1 , 8 ç tout le fixieme livre. 

( 9$ ) Ibid, page 358. 

(94) Lettre du Do&eur Mary à M. le Duc 
deNivcrnois -, Vie , pages 3 65 & $66. 

( 95 ) Propos d’une femme du village de Saint- 
Denis près de Sens, où le convoi de Mgr. le , 
Dauphin s’étoit arrêté. Ibid, page $59. 

(96) Vie, jj 8. 

■' 

. , •' / * + >Fin des Notes.** 
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LES EFFETS 

9 

DE LA MO U R 

DU BIEN PUBLIC* 

DANS L'HOMME D'ÉTAT -, 

Confidérés dans la Vie de Suger , Abbé de 
S. Denis , Miniftre & Régent du Royaume , 
fous les régnés de Louis VI , & de Louis 
VII , dit le Jeune. 

Rtprifentans rnihi quomodà valida. Del manus me 
pauperem de fiercore trexit , 6 cum Priitcipibus populi 
& regnl federe fccit. 

Tcftamcnt de Sucer. 



* 
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LES EFFETS 


DE L'AMOUR 

JDXT JBZJëlV PPlTJBZJCCf 
DANS L’HOMME D’ÉTAT. ' 

Confedérés dans la vie de Suger , Abbé de 
Saint-Denis t Minijlre & Régent du Royaume , 
fous les régnés deLouis VI , & de Louis 
VII , dit le Jeune . 

X-Orsque l’Europe gémiffoit fous l’anarchie 
féodale , que la force tenoit lieu de loix , 
qu’une ignorance profonde cachoit ia vérité , 
un homme s’eft élevé , par le feul effort du 
génie , 'jufqu’à la canfe des malheurs de fa 
patrie. 'Protégé fuccefïivemenr par deux Rois, 
juftes edimateurs de fes falens & de fes ver- 
tus , il a franchi l’intervalle immenfe qui le 
féparoit des- honneurs auxquels il eft par- 
venu (■ i 1 ; il s’ed afîîs parmi les Chefs de 

D iv 
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l’Etat , & devenu , par le voeu unanime de la 
Nation , l’unique dépofitaire de l’autorité 
royale , pendant l’abfence de Louis le Jeune , 
il a foutenu feul le fardeau de l’adminiftration 
publique. 

Tel efl le fujet que la plus illuflre Académie 
du Royaume propofe à nos éloges. 

Si nos efforts ne dévoient avoir d’autre ob- 
jet que de rendre à la mémoire de l’Abbé 
Sqger un hommage mérité , il fuffiroit d’ex- 
pofer fes a&ions. Son nom & l’hiftoire de fa 
vie le loueroient mieux que nos difcqurs. 
G’eflainfî que , dans ce Temple auguffe cons- 
truit par fes foins , fon nom gravé fur une 
tombe modefie, rappelle plus efficacement les 
Services qu’il a rendus à la Patrie , & publie 
plus éloquemment fa gloire que les épitaphes 
les plus faffueufes ( 2 ). 

Mais une Société de Sages ne s’efl pas dé- 
terminée dans fon choix , par le feul défir de 
procurer à la mémoire de l’Abbé Suger de 
vains honneurs confondus dans uqe gloire de 
près de fept fiecles. Elle exige que nous re- 
montions à la four ce des maux qui accabloient 
la France, lorfque ce grand homme affermit 
l’autorité royale fur fes antiques fondemens, 
que nous faffions connaître les vices , les er- 
reurs , les préjygés.de ces temps malheureux , 
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& que l’exemple du fiecle pafle infiruife la g& 
nération préfente. 

Un Moine revêtu de tout l’éclat des digni- 
tés féculieres , réprimant , par la force , la 
tyrannie de ces defpotes qui portoîent la dé- 
flation jufques fous les murs de la Capitale, 
commandant en chef les armées , encoura- 
geant le foldat par fon exemple, réglant , par 
fes confeils, les opérations civiles de militai- 
res , traçant enfin ce plan de conduite qui, 
fuivi avec confiance par les defeendans de 
Hugues Capet , les a rétablis dans la pléni- 
tude de i’autoritc monarchique ( 3 ) ; tel eft 
lefpectacle quel’Hiftoire nous préfente. 

Dans ce contrafte û oppofé à nos mœurs , 
jme feule vertu doit fixer nos regards , celle 
qui cara&érife l’homme d’Etat, qui guida fans 
cefle la conduite de Suger , qui donna de 
l’énergie à fes talens : l’amour du bien public. 

Ce même amour infpira au fage Miniftre de 
Louis le Jeune, ces confeils de prudence par 
lefquels il réforma fon Monaftere, afiiira le 
repos de la France au fein des guerres fanglan- 
tes qui déchiroient alors l’Allemagne & l’Ita- 
lie (4), appaifa les divifions inteftines, ré- 
tablit l’ordre dans les finances , malgré les 
dépenfes inféparables d’une guerre ruineufe , 
dirigea enfin toutes les parties de l’adminif- 
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tration , & mérita le titre d&Pere de la Patrie , 
lorfqu il remit à fon Roi les rênes du Gou- 
vernement que les ordres du Monarque & le 
voeu de la Nation lui avoient confiées. 


•- -Quand le Sage, portant fes vues fur les 
fiecles pafle-s , rapproche les peuples qui ont 
exiflé , de ceux qui exiftent aujourd’hui , il 
apperçoit entr’eux ces liaifons , ces analogies 
qui lui découvrent la marche de l’efprit hu- 
main , les caulës du progrès 5c de la déca- 
dence des Empires. Ce que l’antiquité nous 
apprend des monftres vaincus par Hercule , 
par Théfée , par tant d’autres Héros immor- 
talifcs comme les bienfaiteurs de l’humanité, 
nous le retrouvons dans les temps malheureux 
que je décris ; car la force feule peut réprimer 
la tyrannie 5c délivrer le peuple de l’oppref- 
fion, lorfque les Loix font fins vigueur , que 
les.principes qui affurent le bonheur des hom- 
mes font «méconnus , 5c que l’autorité flot- 
tante 5c incertaine laifie aux intérêts particu- 
liers 5c aux paflîoni toute leur aâivité. Auffi 
les Poètes qUê-l’Italie produifit quelques fiecles 
après , lorfque les arts , chaffés pour la fécondé 
fois de leur pays natal , y furent rappelés , 
trouverent^iiê dans cette époque 5c dans les 
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temps voifins, des Héros femblables à ceux 
de l’antiquité , & jufqu’aux fables dont ils or- 
nèrent leurs Romans & leurs Poèmes. 

Philippe I er . avoit fcandalifé 1 Europe par 
fes amours criminelles. L’excommunication 
dont le Pape Urbain II 8c le Concile de 
Clermont l’avoient frappé, quelque contraire 
qu’elle fût, par fes effets, au droit des Sou- 
verains , l’avoit dégradé dans l'efprit des peu- 
ples ( 5 ). Endormi dans les bras de Bertrade', 
il ne tenoit que d’une main- faible les rênes 
de l’Empire. 

La licence régnoit jufques fous les murs de 
Paris. Quelle agriculture , quels arts , quél 
commerce pcravoient fubfifter au milieu des 
•guerres que fé livroient fans celle, ou à letfr 
Souverain , les Seigneurs dé Mont-Lhëri , de 
Château-Fort , de la Ferté-AIais, de Corbeiî, 
de Montmorency , du Puifet en Sauce , qui 
fembloient vouloir faire acheter, par l’impu- 
hité de leurs violences, au troifieme defcen- 
'dant de Hugues Capet , le fuffrage qui avoit 
porté le Comte de Paris fur le trône de la 
France ? 

Je ne peux tracer un tableau plus fâdele de 
ces excès, 8c de l'oppreffîon desj>euples , qu’en 
tranferivant les expreflions énergiques d’une 
Requête que Suger nous a confervée, adreflee 
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par la Comteffe de Chartres à Louis VI , ak 
iocié alors à l’Empire , du vivant de fon 
pere (7): 

» Le Baron du Puifet ( difoit la Comtefle 
» de Chartres ) s’eft emparé d’une forterefle 
» conftruite par la Reine Confiance [*] , 
» pour la défenfe de la Province. Il en fort 
» avec une troupe de brigands , opprime les 
» Eglifes , pille les pauvres , vexe avec im- 
» punité les veuves & les orphelins , s’empare 
* des récoltes , réduit le peuple en fervi- 
» tude. La terreur qu’il infpire eft telle qu’on 
» n’ofe approcher , de plus de quatre lieues , 
» la forterefie qu’il ocçupe ; nous fommes 
» forcés de lui abandonner tout ce terrein , 
*» & les malheureux habitans qu’il renferme. 
» Daignez, Sire, protéger vos fu jets opprimés; 
>• vengez l’honneur des armes de la France; rap- 
» pelez à votre mémoire la révolte de l’aïeul 
_» du Baron du Puifet , qui ofa , dans ce même 

Château , foutenir un fiége contre votre 
» pere , repouffer fon «prmée jufques fous les 
,» murs d’Orléans , < 5 c réduire en captivité les 
» Comtes de Nevers , de Baugency , plu- 
« fieurs Evêques , plus de cent Cheva- 
« liers ( 8 ). 

[*] Seconde femme du Roi Robert, fils de Hugues 
C»fet. . . . 
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Louis VI avoit été élevé dans l’Abbaye de 
Saint Denis, au fein des divifions inteftines 
qui déchiroient ce Monaftere ( 9 ). Un tad 
fur , la première qualité des Rois lorfqu’elîe 
eft guidée par l’amour du bien public , lui 
avoir fait reconnoltre dans le Moine Suger , 
cette éloquence naturelle qui fuppofe un ef- 
prit droit & de grandes lumières , un amour 
de la Juftice à l’abri de la fédudion , une dou- 
ceur de caradere qui lui concilioit les efprits 
les plus échauffés , un courage que les obs- 
tacles ne pouvoient abattre , toute l’adivitè 
néceffaire pour faifir les occafions , & toute 
la patience dont l’homme d’Etat a belbin 
pour les attendre. 

Déjà Suger appelé au Confeil , y avoit fait 
briller fa fageffe ( 10 ). Le Baron du Puifet, 
cité à la Cour du Roi, refufe de comparoître; 
il eft jugé coupable de félonie , & la guerre 
fe déclare ( 1 1 ). 

Elle dura trois années. Trois fois la forte- 
reffe du Puifet eft prife d’affaut ; trois fois 
elle fe releve de fes ruines , & le Baron ob- 
tient fon pardon de la clémence de Louis. 
Lé Comte de Chartres cfl: lui-même entraîné 
dans la révolte ( 12 ). Ici PHiftoire nous re- 
préfente le Moine Suger fe faifant jour , par 
fon courage, à travers l’armée ennemie, pour 
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rentrer dans le Château dé Toury confié à 
fa garde , commandant en chef au fiége du 
Puifet* inventant des machines meurtrières 
pour l'accélérer (13), animant les troupes 
du Roi par fon exemple , accourant au fe- 
cours des fiens accablés par le nombre , for- 
çant enfin le Baron du Puifet , qui n efpere 
plus de grâce , à fe mêler parmi les troupes 
qui partent pour la Paleftine, cherchant, fui- 
vant l’opinion de ce fiecle , dans ces pieufes 
conquêtes, le pardon dqs crimes par kfquelsil 
avoit fatiguétrop long-temps la Juflice divine* 

Telle étoit la confufion produite par le 
gouvernement féodal. Des Moines , des Prê- 
tres , des Evêques commandoient le carnage 
de la même bouche deftinée à prêcher l’Evan- 
gile d'un Dieu de paix. 

Cet excès d'indépendance des Seigneurs , & 
les abus de la puifîance eccléfiaftique , nous 
furprennent aujourd'hui ; mais le Sage qui 
remonte à lâ caufe des grands évcnemens , la 
rencontre prefque toujours dans deux fources 
oppofées en apparence , 8 c néanmoins trop 
fréquemment réunies , la foiblefiTe & l'ambi- 
tion. 

Quand les foibles defcendans de Clovis 
abandonnèrent aux Maires de leur Palais 
\ exercice de toutes les fondions de la royauté, 
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devoient-ils efpérer que ceux qui s’attiroiené 
depuis long-temps la confiance des peuples 
ne fe lalîeroient pas d’une autorité précaire? 
Quand les enfans de Louis le Dcbom^aire 
qui avoit fouffert que la majefté du Trône 
fut dégradée par la pénitence ignominieufe 
à laquelle quelques Evêques i’avoient fournis, 
tolérèrent que les grands va (Taux fe perpétuaf- 
fent dans la pofleflïon de bériéfices que le 
Souverain leur avoit donnes à vie , comme 
une récompenfe des fondions publiques qu’ils 
exerçoient à fa décharge ( ) , n’auroient- 

ils pas dù prévoir que les Seigneurs de fiefs , 
parvenus à convertir leurs offices en proprié- 
tés , ufucperoient enfin les droits les plus 
précieux de la couronne ? Quand Pépin , 
Maire du Palais , pour voiler fon ufurpation 
aùx yeux des peuples , la faifoic autorifer 
par' le Pape Zacharie , quand Charlemagne 
acceptoit la couronne impériale des mains de 
Léon III , ne favorifoient-ils pas ouverte- 
ment les prétentions encore récentes des 
Papes (.15) ? Ainfi le pouvoir des Clefs 
confié à l’Eglife , fervit de prétexte pour ufur- 
per la puiffance temporelle , & ces Princes, 
aveuglés par leur ambition , ne virent pas 
qu’en reconnoilTant dans les fuccefleurs de 
Saint Pierre le droit de déférer des couronnes. 
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ils àutorifoient ces Pontifes à les dépouiller 
des leurs , s’ils manquoient de foumiffion à 
leurs ordres. Tandis que le Pontife Romain 
ufui$>oit ce degré de puiflance , pduvôit-on 
efpérer que fes collègues dans l’Epifcopat * 
poffeffeurs de grands fiefs , appuyés de l’exem* 
pie des Seigneurs laïques , ne tenteroient pas 
de fe rendre indépendans ? 

Le moyen le plus propre pour réprimer ces 
ufurpations , étoit de former , dans le fein 
même des Seigneuries particulières, uneclafle 
d’hommes libres, qui, placés immédiatement 
fous la main du Roi , eufïent allez de force 
pour contrebalancer Je defpotifme. C’efl ce 
que Louis VI , foutenu des confeils de Suger , 
(car la gloire des Rois rejaillit fur les MiniP* 
très dépofitaires de leur confiance ) commença 
dans fes domaines, par la liberté qu’il accorda 
à fes ferfs , pour des redevances auxquelles il 
les aflujettit. Cet exemple fut fuivi par les 
Seigneurs laïques attirés par l’appât de ces re- 
devances ; ainfi les droits feigtieuriaux furent 
fuflitués à la fervitude , & lé Roi ufant du 
droit eflentiel de fa couronne , prit ces nou- 
veaux affranchis fous fa proteftion ,'en leur 
accordant des lettres de fauve-garde , connues 
fous les deux premières races de nos Rois ; 
mais devenues inutiles depuis l’ufurpation des 

Seigneurs 
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SeigrtéUrs & l’aflerviffement Unlyerfel du 
Peuple ( 16 ). 

Bientôt fe formèrent des Communes afiez 
puiffantes pour réfifter à la tyrannie. Ainfi fe 
préparoient par degrés ces aflemblées vraiment 
nationales, connues fous le nom d'Etats-Gt - 
néraux , deftinées à porter aux pieds du trône 
les vœux de la Nation , à éclairer le Monar- 
que fur les abus que les intérêts particuliers 
lui cachent trop fouvent : heureufe la France, 
11 ces affemblées eulfent pu fe défendre de 
l’intrigue, du tumulte & des fadions infépa- 
xables des affemblées nombreufes ( 17) ! 

La découverte récente de la compilation de 
Juftinien fixoit l’attention du public ; l'admi- 
niftration de la Juftice prit une nouvelle 
forme. Ce changement fut dû à la diminution 
de la puiffance des Seigneurs , & à la liberté, 
dont Süger fit luire le flambeau. Peu-à-peu 
tomba én défuétUde cette Jurifprudence bar- 
bare, qui ne connoiffoit d’autres réglés que le 
hafard des combats, ou les épreuves \ comme 
û Dieu avoit promis aux hommes une fuite 
perpétuelle de miracles , lorfqu’ils fermeroient 
volontairement les yeux à la lumière de la 
raifon ( ï8 ). 

Tel fut le plan que Louis VI traça à fes 
Succelfeurs , que le plus Saint de nos Rois 
Tome P*. E 
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perfectionna dans ces fages établiffemens qui 
font encore la bafe de notre Jurifprudenc6'*& 
dé l’ordre hiérarchique des Tribunaux. Le 
zele ardent qu’infpira à Suger la vue des dé- 
fbrdres de fa patrie , la confiance que le 
Monarque accorda à ce fage Miniftre , pro- 
duifirent ces heureux effets. Aufli avoit-il 
gravé profondément dans le cœur de Louis 
VI cette belle maxime que ce Prince mourant 
répétoit à fon Succeffeur [ * ] : » Souvenez- 
» vous , mon fils , que la Royauté n’eft qu’une 
j» charge publique dont vous rendrez un 
» compte rigoureux à celui qui difpofe des 
» fceptrcs & des couronnes «*. • 

O Henri ! car ton nom a droit d’entrer 
dans l’éloge de tous ceux qui ont mérité de’ 
la patrie , comme celui d’Alexandre dans l’élogq 
des conquérans , regarde du haut de l’empiréei 
ces auguftes Epoux fi chers à la France. L’un 
eft ton fils , l’autre eft la fille de cette Reine 
dont les fujets s’écrioient dans le tranfport 
d’un jufte amour : Mourons pour notre Roi 
Marie-TAe'refe. Hélas ! ce vœu terrible fut 
alors prononcé contre la France. Aujourd hui 
les Maifons de France & d’Autriche confon- 
dent leurs rameaux , & les flambeaux d’hymen 
. - , 

4*1 Hiftoirc de l’Abbé Vciy , regne de Louis VI. 

« , .xi i- ;■ .. v -• ^ -5 . : 
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onjt été allumés fur les ruines de ces haines 
qui les avoient fi long-temps divifées. Ré- 
pété, ô Henri ! k notre augufie Monarque, 
ces belles paroles qui étoient fi fortement em- 
preintes dans ton ame [*3 : A Dieu ne plaifity 
6 mon fils , que vous vous fervie^ jamais de cette 
autorité qui fe détruit efelle-méme , & à laquelle 
les peuples donnent un mauvais nom ! Mais con- 
fervez cette autorité fainte qui fait le bonheur 
de vos Sujets. C’eft pour la rétablir dans toute 
fa pureté, que vos ancêtres ont travaillé pen- 
dant fix cents ans j c’eft la dégradation qu elle 
avoir éprouvée , qui enleva la couronne à la 
race de Charlemagne ; c’eft fon affoibliïïe- 
ment qui m’obligea moi-même de conquérir 
le trône auquel j’étois appelé par ma naif- 
fance. Souvenez-vous , 6 mon fils , que le 
bonheur de vos Sujets eft le plus ferme appui 
de votre puiftance , & que les malheurs publics 
infpirent aux peuples une impatience dange- 
reufe. Etouffez ju.fques dans fa racine , tour 
efprit de parti capable de diftraire la Nation 
la plus fidelle de l’amour qu’elle porte à fes 
Rois ; que, réunie fous un chef unique , elle 
marche comme un feul homme contre les en- 

[ * ] Célèbres paroles d’Henri IV ; le refte eft hrfèns de 
la réponfe de ce Prince , qu’on lie dans la Journal deia Vie, 
première Partie, pag. 44) & fuiy. 

• Eij 
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remis de l’Etat, Sc qu’elle'fafFe elle-même Ton 
bonheur , par fon attachement à un Roi julie 
ôc bienfaifant ! 


Consacré à la vie monaftique, dès l’âge de 
dix ans , fuivant l’ufage de ce fiecle , par des 
parens obfcurs dont l’Hiftoire ne nous a con- 
fervé ni les noms ni la patrie ( ip ) ; porté en- 
fuite d’un vol rapide à la première dignité de 
fon ordre , tandis qu’il tenoit au fiecle , par 
la confiance du Souverain , & par les fonc- 
tions publiques qu’il exerçoït , Suger étoic 
loin de cette fainteté qu’exige l’état reli- 
gieux (30). Le luxe qui jégnoit dans les grands 
Monafleres fembloit excufer la pompe mon- 
daine qui lui fut fi fouvent reprochée. Mais 
l’homme d’Etat ne peut confidérer avec in- 
différence le relâchement de corps nombreux 
aflujettis par des voeux à une régularité aufi 
tere, dont les défordres influent fur les moeurs 
de la Nation , à raifon du refpeft qu’on porte 
à leur inftitut ; & cependant plufieurs années 
s'écoulèrent avant que Suger entreprît la ré- 
forme de fon Monaftere» 

Que l’exemple de la vertu fur le trône efl 
puiffant ! que les Fruits qu’il produit font abon- 
dans ! Charles-Ie-Bon , Comte de Flandre , 
connoiflant le mérite de Suger , avoir lié 
avec lui l’amitié la plus intime. Charles vi- 
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voit en Religieux au milieu des armces , & 
Je Moine Suger arvoit perdu entièrement refprk 
de fôn état. 

Je veux le bien ( Te difoit-iï à lui-même ) ; 
mais comment puis-je efpérer d’y parvenir, 
Lorfque j’autorife , par mon exemple , les 
fautes que je fuis chargé de punir ? Rendons 
au fiecte des Moines dont la conduite efl: 
toute féculiere , ou rappelons-les à leur 
vocation. 

Ces trilles réflexions l’occupoient , lorfque 
Charles , aflafliné au fein de fes Etats , par 
des fujets rebelles dont il avoir été forcé de 
réprimer les injullices , fouffrit la mort avec 

cette confiance ôc cette foumilfton à l’ordre de 

■ - ■ * " 

la Providence , que le calme dîme bonne 
confcience peut feul donner. Louis devoir à 
fon vafTal de punir les parricides. Suger l’ac- 
compagne dans cette guerre , ôc il revient 
dans la ferme réfolution d employer la force 
de l’exemple , bien plus que l’autorité des 
Loix , pour réformer l’Abbaye de Saint Denis. 

Quand je parle de réforme , je n’entends 
pas Pauflérité de la vie afcétique. Jamais Suger 
ne tendit à cette haute perfection qui égare 
fi fouvent ceux qui s’y engagent téméraire- 
ment ; mais il rétablit à Saint Denis l’ordre , 
la décence , l’amour des études utiles. C’eft 

•V - E iij 
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à fes {pins que nous devons ces Chroniques , 
précieufes fources de notre Hiftoire dans çes 
fiecles d’ignorance & de barbarie (21). 

• On le voit dans le même temps juger , au 
nom du Roi , les appels des fentences des 
Baillifs ou Commiflaires chargés dans les 
Provinces de protéger le peuple contre l’ufur- 
pation des Seigneurs de fiefs, renvoyant les 
caufes majeures à ces Cours plénieres que nos 
Rois tenoient eux-mêmes plufieurs fois l’an- 
née , à la têt£ de leurs premiers vaflfaux (22). 
On le voit employé à des négociations 
importantes avec les Puiflances étrangères, 
afliftant aux confeils du Monarque , & déter- 
minant , par fes avis, la guerre ou la. paix. 
Mais ces affaires ne fe traitoient plus, comme 
autrefois , dans l’enceinte du Monaftere $ 
l’humble Moine gémiffoit en fecret d’occu- 
pations éclatantes aux 5'eux du monde , mais 
qui le détournoient des devoirs de fon état : 
heureux s’il eût pu fe défendre du défir d’ac- 
croître les richefles de fon Monafiere ! N’eût- 
il pas dû fe rappeler que , depuis fa fondation 
par la piété de Dagobert , ni l’autorité de nos 
Rois, ni celle de plufieurs Conciles , n’avoient 
eu tant de force pour rétablir la régularité à 
Saint Denis, que l’utile leçon des calamités 
occafionnées par les ravages des Normands ? 

À Dieu ne plaife que j’excufe dans Sugerce 
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qui fut l’effet de l’ambition monacale ou des 
préjugés de Ton fiecle ! 

Les Religieufesd’Argenteuil furent condam- 
nées au Concile de Paris , fans avoir été en- 
tendues ; la Sentence fut confirmée par le Pape, 
fans qu’elles euffent eu la liberté de fe défendre; 
leurs biens furent réunis à l’Abbaye de Saint 
Denis ; le Roi ufa de fon autorité, à la follicx- 
tation de Suger , pour les expulfer ; & la trifte 
Eloïfe ne trouva d’afyle que dans la retraite 
que fon époux s’étoit préparée au Parader 

(s*). 

• Cet homme plus célébré encore par la fen- 
fibilité de fon anle & par fes malheurs , que 
par fes talens de par l’étendue de fes cotinoifi 
fances , la lumière de fon fiecle , fi les chaînes 
de la Philofophie fcholaftique., feule cultivée 
alors , n’euffent arrêté en lui l’effor du génie , 
fi les fubtiiités d’une fauffe diateâique ne i’euf- 
fent quelquefois égaré , cet homme toujours 
perfécuté , moins pour fes erreurs , que par la 
jaloufîe de ceux qu’il écltpfoit par fes talenx , 
Abeilard , forti , par l’autorité du Légat , du 
Monaftere de Saint Médard de Soiffons, où 
le Concile de Rheims l’avoit renfermé , avoit 
ofé détromper les Moines de Saint Denis de 
la chimérique antiquité qu’ils donnoient à leur 
Monaftere. 11 avoit prouvé , dans Saint Denis 
* \ j ’ . % • sfj ut] E iv _ » 
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même , que l’Apôtre de la France , le premier 
Evêque de Paris , n’étoit pas le difciple de 
Saint Paul. Ce crime prétendu avoit été dé- 
féré au Roi par l’Abbé Adam, prédéceffeur 
de Suger , comme une infulte faite à la Nation. 
Suger avoir l’ame trop élevée pour être fufcep- 
tible de ces chaînes monacales , de ces petites 
diflentions de famille dont les effets font 
fouvent fi cruels , <5c cependant il n’ofe ac- 
corder à Abeilard la liberté de continuer , 
hors du Monaflere de Saint Denis , les leçons 
publiques qu’il donnoit depuis trente ans , 
avec des fuccès prodigieux, jufqu’à ce qu’il y 
foit contraint par les ordres du Roi (24). O 
fatal efprit de Corps, auffi dangereux quand 
il conduit à un faux point d’honneur , qu’il 
eft utile lorfqu’il a pour objet l’intérêt public ! 
Cruel aveuglement du fanatifme , à quels excès 
ne portes-tu pas ceux qu’un faux zele a féduits ! 

; Suger fe borna 9 il efl vrai , à renfermer 
l’héréfiarque, ou plutôt l’iafenfé Eon , chef 
d’une fefte ridicule ; mais il avoit alors toute 
autorité dans le Royaume , pendant l’abfence 
de Louis-le- Jeune : pourquoi fouffrit-il que 
trois des difciples de cet héréfiarque , auffi 
infenfés que leur maître , fuffent brûlés dans 
la place de Rheims ? 

Ainfi fe préparoient ces fureurs, auffi con- 
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traires à la Religion qu’à la raifon , qui couç 
terent tant de fang à la France dans les fiecles 
poftérieurs ; ainfi s’élevoit par degrés ce Tri- 
bunal de fang fi terrible chez nos voifins , 
dont la fageffe de nos loix , l’attachement 
aux vrais principes de la diflin&ion des deux 
puiffances , l’autorité de nos Monarques , ôc 
la fermeté de nos Magiftratsne nous ont pré- 
fervé qu’après de funeftes épreuves. Vous en 
fûtes témoins, plaines de Merindol «3c de Ca- 
brieres arrofées du fang de ceux mêmes qui 
vous avoient fertilifées ! Mais effaçons, s’ilfe 
peut, de la mémoire des hommes , cette hor- 
lible portion de notre Hiftoire ( 2 $ ). 

On doit au moins cette juftice à l’Abbé 
Suger , qu’inviolablement attaché à nos iàintes 
maximes, il réfifta fans relâche aux entreprifes 
de la Cour de Rome. C’eft ainfi que , dans 
l’affaire de Guillaume Poirée , Evêque de 
Poitiers , il s’oppofa , avec une fage fermeté , 
à la prétention du Pape & des Cardinaux qui 
vouloient fe conftituer feuls Juges des quef- 
tiens de foi. 

Ce fut par les confeils de Suger qu’au fein' 
dès querelles fanglantes qü’excitoit la fameufe 
queftion des inveftitures , femblable à une ifie 
d’une vafte étendue qui ne fereffent du tumulte 
de l’Océan , & des horribles combats des veats 
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irrités , que par les fecoufles qu’éprouve le 
fable de fes rives & l’agitation de fes forêts , 
la France ne connut les troubles de l’Alle- 
magne & de l’Italie , que par les Conciles 
qui s’y tinrent , & l’afyle qu’elle accorda quel* 
quefois aux fouverains Pontifes ( 26 ). 

» L’Empereur eft votre ennemi ( difoît 
Suger à Louis VI , pour l’engager à s’oppofer 
à l’excommunication de l’Empereur Henri V 
dans un Concile de Rheims )£*];» mais fes 
» droits font les vôtres ; fi le Pape y donne 
»* atteinte , votre couronne n’eft pas en fû- 
*» reté «. Louis n’écouta que fa haine , & le 
Royaume, menacé d’une guerre cruelle, n’en 
fut préfervé que par lezele de fa noblefle, qui, 
oubliant fes divifions inteftines , ne s’occupa 
que du falut de la patrie. »» On n’avoit point 

* vu , dit un de nos Hiftoriens [ ** ] , d’exem- 
« pie d’une telle union depuis Charlema- 

* gne (27)-. ' 


Quand on recherche la caufe de ces épidé- 
mies qui fe faillirent quelquefois de Nations 
entières , on la trouve prefque toujours dans 


[*] Tenu en II 14 , par Pafcal II. 

[**] Le P. Daniel , Vie de Louis-le-Gros. 
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les intérêts particuliers , & dans le zele ou les 
pallions d’hommes allez puilTans pour en- 
traîner la multitude. 

Tel , dans la première Croifade , fut ce 
Pierre l’Hermite qui commandoit les armées 
fous l’habit d’un Pénitent , nuds pieds , nud 
tête , un Crucifix à la main. Un tel homme 
ne pouvoit manquer d’être fuivi d’une nuée 
d’Européens. Les famines, les maladies, les 
trahifons en emportèrent plus que les com- 
bats, & toutefois les Croifés conquirent Jé- 
rufalem , & fondèrent des Empires dans l’Afie, 
Tel s’éleva, fous le régné de Louis-le-Jeune, 
pn homme d’une aullerité plus grande encore , 
d’un génie plus élevé , d’une politique plus 
profonde , le fondateur de cent foixante Mo- 
nafteres , dans l’efpace de quarante ans , en- 
richis par les dons immenfes que fon zele 
leur procura. 

Bernard, d'une naifiance illuftre , avoit 
quitté le monde pour fè retirer dans les déferts 
de Cîteaux,fous la conduite de Saint Robert; 
mais les talens du difciple éclipferent bientôt 
ceux du maître. Les peuples s’empreffent aur 
tour de lui comme vers un homme infpiré; 
le Monaflere de Clairvaux , à la tête duquel 
il eft placé , devient une pépinière d’hommes 
célébrés deflinés aux premières dignités de 
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l’Eglife. Ils n’admirent pas feulement l’auftér 
rité de fa vie, ils font corpme entraînés par 
cette éloquence perfuafive qu’il a puifée dans 
les lettres humaines , & nourrie de l’étude des 
Livres faints , & des ouvrages des Peres de 
l’Eglifê fur les traces defquels il marche. La 
Cour de Rome ne négligea pas un inftrument 
fi utile à fes defleins. Afflué de la protection 
du Saint-Siege , Bernard parle aux Souverains 
en Apôtre. Le refpeét qu’on porte à fes déd- 
iions le rend le mobile de tous les événemens , 
l’arbitre des différends qui s’élèvent entre les 
PuifTances, &du deflin de l’Europe (28). 

La ville de Vitry, prifê d’affaut, avoit été 
livrée au pillage dans une de ces guerres qui 
s’élevoient fi fouvent entre nos Rois & leurs 
fujetSx; trois mille cinq cents perfonnes réfu- 
giées dans une Eglife avoient été la proie 
des flammes , victimes de la vengeance que 
Louis VII exerçoit fur le Comte de Cham- 
pagne ( 29 ). Cet événement ne pouvoit man- 
quer d’intéreffer le zele de Saint Bernard. Imi- 
tateur de Saint Ambroife, il écrit au Roi 
avec ce ton- d’autorité que fes vertus, fa ré- 
putation & la circonftance autorifoient ; 
» Je vous exhorte avec le zele d’un fîdele & 
» affectionné ferviteur , de faire cefler votre 
*> malice de ..prévenir, à l’exemple du Roi 
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» de Ninive , par la pénitence & l’humilité j 
» le bras de Dreuwdéjà levé pour vous punir «*. 
Le preftige de la pafiion étoit diflipé : la lettre 
du Saint fut regardée comme un décret du 
Ciel ; Bernard reçoit des ordres formels d’aban- 
donner fa folitude , pour fe rendre à la Cour ; 
il obéit. Tel autrefois le Prophète Nathan 
vint reprocher à David les crimes auxquels 
fa paflion pour Bethfabée l’avoit engagé ; 
mais l’œuvre expiatoire que Bernard propofe 
au Roi , eft de quitter fes Etats , pour entre- 
prendre en perfonne la fécondé Croifade(3o). 

Rendons ici à Suger la juflice qui lui eft 
due. Ni les préjugés de fon fiecle, ni ceux de 
l’état monaftique y. «i le défie d’augmenter les 
richefles de l’Abbaye de Saint Denis de la dé- . 
pouille des Croifés, qui aliénoient leurs biens 
à bas prix, pour fournir aux dépenfes de con- 
quêtes lointaines, qui les donnoient fouvent 
en aumônes aux Monafteres , pour obtenir , 
par les prières des amis du Très-Haut , le 
pardon de leurs crimes, ni l’autorité de Saint 
Bernard fi puiflante alors , ni celle même du 
§aint-Siege , ne l’emportèrent dans l’efprit du 
fage Miniftre de Louis-le- Jeune fur l’intérêt 
de l’Etat. 

De quel droit , difoit-il à l’Abbé de Clair- 
vaux , prétendez-vous étendre avec le fer le 
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régné de l'Evangile ? Eclairons l’univers par 
notre doctrine , édifions-le par nos vertus , & 
laiflons l’Eternel difpofer des Empires. Le pro- 
jet de punir les Infidèles des cruautés qu’ils 
exercenc fur les Chrétiens , & d’aflurer le pat 
fage à de pieux voyageurs qui cherchent à ra- 
nimer leur foi par' la vue des lieux témoins de 
tant de miracles, eft digne, il efl vrai , de la 
charité & du zele des Princes Chrétiens ; mais 
jetez les yeüx fur les défordres que commit , 
du temps de Philippe Premier , cette nuée d’Fu- 
ropéensindifciplinés qui dévafta l’Afie, & fou- 
leva les Grecs eux-mêmes. Penfez-vous que 
l’Empereur Grec voye , fans Inquiétude , ce 
torrent tomber une fécondé fois fur fes ter- 
, tes ? Vous ferez peut-être forcés de déclarer la 
guerre aux Chrétiens , avant de la faire aux 
Infidèles (31); & fi la jufiice l'emporte fur la 
politique , craignez lâ perfidie d’un peuple in- 
conftant & léger qui tremblera pour fes propres 
foyers , auquel vous êtes néceiïités de vous 
confier. Les Souverains accâblés par la puit 
fance que les Seigneurs de Fiefs ont ufurpée , 
doivent les rappeler à l’obéi flan ce , non les 
détruire. Eft-il prudent d engager le Roi à 
quitter fon Royaume dans des circonftances 
fi critiques ? Bientôt lès faftions mal éteintes 
fe rallumeront y l’efprit dë difcôrde dc d’in- 
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dépendance prendra des forces , & néceflker* 
peut-être des guerres meurtrières dans le fein 
de la patrie. 

Ces raifons euflent prévalu dans d'autres 
temps : elles étoienc conformes aux maximes 
de l’Evangile , & à celles d'une faine politi- 
que ; mais un zele trop ardent fe porte avec 
rapidité vers l'objet qu’il envifage , fans en 
faifir tous les rapports. Louis n’admettoit alors 
d’autres confeils que ceux de l’Abbé de Clair- 
vaux. Bernard , avec une ame forte , & une 
imagination exaltée par un vif amour de la 
Religion , n’étoit occupé que de la néceflitc 
de protéger le Chriftianifme. Sa piété étoit 
trop pure pour nous permettre de foup- 
çonner que l'intérêt de la Religion iêrvtc 
de voile, dans ce Pere de l’Eglife, à la cu- 
pidité monaflique. Ces obftacles n’arrêtent 
pas l’Abbé Suger. 11 écrit au Pape , & 
emploie les plus vives inflances pour en- 
gager cè Pontife à détourner le Roi de 
l’abfurde deflein qu’on lui ,infpire ; mais le 
Difciple de Saint Bernard , Eugene III , 
étoit le promoteur de la Croifade, & ne 
s*occupoit que des moyens qu’il croyoit les 
plus capables d’augmenter la gloire de 
cette entreprife : » Le deflein du Roi m’in- 
» quitte & m’alarme ( dit-il dans lit lettre à 
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» l’Abbé Suger ) ; cependant ce Prince m f t 
» témoigné tant de zele , & un fi faînt em«- -, 
„ preffement de voler au fecours des Chté* 

» tiens de la Terre-Sainte qui font dans U 
« derniere déflation , que j’ai penféque DieU 
lui avoir infpiré cô deffein > & que j’ai en- 
os voyé mes Bulles à cet -effet 

Ces Bulles nommoient Bernard Vicaire du 
Saint-Siege. Eugene 111 vouloir qu il fè mit 
à la tête des Croifés ; mais l’Abbé de Clair* 
vaux étoit trop fupétieur à Pierre rHermite, 
pour fe borner au rôle de fon imitateur. Une 
affembiée générale eft convoquée à- V ezelay. 
Ni la va fie Eglife de ceiieuj ni aucun édi- 
fice ne peuvent fuffire à l’affluence de ceux 
qui s’empreffent pour entendre l’Apôtre de la 
Crôifade. On éleve une chaire de charpente 
fur le déclin d’une colline voifine. C’eft de 
ce théâtre que Bernard déploie cette élo- 
quence alors fi efficace. Le Roi l’interrompt 
pour fe précipiter vers la Croix , la Reine , 
toute la Cour fui vent fon exemple , les 
femmes fécondent l’enthoufiafme par leur em- 
pire , un grand nombre fe croifent , toutes 
impriment la tache du déshonheur aux hom- 
mes qui préfèrent leur repos aüx conquêtes-, 
Sf-k la gloire qui les attendent ( 32 ). L’Em- 
pereur. fuit l’exemple de Louis. La fureur .de 
5. . ' ~ fe 
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le crôifer fe communique à l’Angleterre , k., 
l’Italie , à la Sicile ; & pour la fécondé fois , 
C Europe , fuivant l’énergique expreflion de 
la Princefle Anne de Comnene , fembla s'ar~ 
nicher de fes fondemens , pour tomber fur VÂfie . 

Ce fut encore Bernard qui détermina , dans 
l’affemblée d’Etampes , le choix de celui à 
qui la Régence du Royaume feroit confiée 
pendant l’abfence du Roi. Malgré la réfiftance 
que Suger âvoit apportée à fes projets , le 
bien public l’emporta cette fois. Bernard 
réunit les fuffrages en faveur du feul homme 
qui fut alors capable de gouverner la France* 
Suger eût voulu détourner ce fardeau ; mais 
les ordres du Roi , ceux du fouverain Pon- 
tife , le voeu & le befoin de la Nation euiîent 
rendu fa Téfiftance criminelle (3 3 ) ; & toute- 
fois ce choix ne tarda pas à devenir une 
fburce de troubles & de faftions , lorfque I’en-> 
thoufiafme qui l’avoit adopté fut diffipé. Les* 
Seigneurs des fiefs , connoifiant leurs forces , 
n'en crurent pas aflez dans le Régent , pour 
s’oppofer à leurs entreprifes ; les biens de 
l’Eglife furent dévaftés, les foibles opprimés. 
Le Duc de Normandie reçoit ordre de fournir ■ 
les troupes qu'il doit comme vaffal de la Cou -1 
ronne ; il refiife & eft contraint d’obéir. > 
Renauld de Coucy s'empare delà citadelle de: 
Tome V. F 
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Bourges ; il eft foutenu dans cette violence 
par le Comte de Vermandois lui-même ; je 
dirai tout en un mot : Suger fit refpecter l’au- 
torité dont il étoit dépolit aire, r 
.•L’événement de la Croifade fut tel qu’on 
dévoie l’attendre. Malgré les exploits de 
Varrtiée Françoife au pafifage de Méandre , cé- 
lébrés par les médailles du temps , malgré la 
gloire plus folide que Louis acquit en réfif- 
tent feul , comme un autre Coclès , aux Sa- 
tafins qui Tavoient enveloppé, ni les Chré- 
tiens d’Afie , ni ceux d’Europe ne tirèrent 
aucun fruit d’une guerre entreprife fur des 
promeflesfi magnifiques' ( 54). 

- Qüet devoit être,- dans ces circonftancesV 
l’état des finances du Royaume 1 Eugene.lll 
avoir eu recours aux foudres de rEglife,pour 
contraindre les Moqafteres, à qui la Croifade 
étoit! di Utile , de contribuer aux dépenfes 
qu’elle occafionnoit; 5 mais ces refî'ources 
avoient été bientôt épuifées. La fainte entre- 
prife de la Croifade autorifoit , félon les 
maximes du gouvernement féodal , à taxer 
les fujets du dômaine du Roi ; mais l’épui- 
fement des peuples permettait peu de faire 
tifàge de ce moyen , 8 c ne laifloit prefque au? 
cune efpérance de fuccès. Suger trouva , dans 
lescontrrbutions volontaires des Evêchés 8 c 
i ~ . 
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des Abbayes , dans l’afFranchilTement des ferfl^ 
fur-tout dans un© fage adrniniftration des 
produits du domaine , tout l’argent qu’il en- 
voya au Roi, <5c tout celui dont il eut be- 
foin , pour rendre le Royaume plus floriffant 
qu’il n’avoit été depuis Charlemagne. La Jus- 
tice fut adminiftrée avec promptitude & inté- 
g™e( 3 y). 

* O vous qui ofates prêter à Suger des vûes 
«mbitieufes & criminelles , confultez les na- 
tions rivales de la France ! Jojfelin , Evêqufe 
deSalifbury, veut être témoin des merveilles 
que la renommée publie de l’adminiftration 
de Suger ; le Roi d’Angleterre ne veut que 
Suger pour arbitre des différends qu’il a avec 
la France ; le Roi d’Ecofle réclame , par <le$ 
Ambafladeyrs , l'amitié de Sûger ; mais ce 
n’eft pas de ces témoignages étrangers qu’H 
tire fa gloire. 11 rend la Nation entière juge 
de fa conduite , dans une affemblée convoquée 
à Paris. Les preuves éclatantes de fatisfaâion 
qu’il eh reçoit , fervent de prétexte à de nou- 
velles calomnies. Cette approbation fi au- 
thentique eft préfentée comme l’effet des in- 
trigues du Régent ; Bernard lui-même eft 
ébranlé ; Suger ne le fut pas. Tel qu’un habile 
Pilote gouverné avec fageffe le vaifieau qui 
lui eft confie , & n’eft trouble ni par la vio- 
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lence de la tempête , ni par les cris dey 
telots & des paflagers , ep ce moment même 
Suger Te fert de toute fon autorité pour arrêter 
les effets du zele indifcret du Comte de Cham- 
pagne (36). 

Un piège plus adroit, lui étoit tendu. Le 
Comte de Dreux , de retour de la Croifade 
avant le Roi fon frere , elfaie, par fes lettres, 
de rendre fufpeâe à Louis la fidélité de fon 
Minière. Celui qui appaifoit les troubles , 
en efl préfenté comme l’auteur ; mais la France 
dépofoit en fa faveur. L’ordre, qu’il avoit 
établi , les frontières garanties , les châteaux 
fortifiés , les Maifons royales réparées , la 
paix qui régnoit de toutes parts , l’abon- 
dance compagne d’une fage admijniftration , 
lui méritèrent la jufte récompenfe de fon zele 
& de fa fageffe , le titre de Pere de la Patrie. 

Que ne vécut-il afTez de temps , pour s’op- 
pofer efficacement au divorce de Louis avec 
Eléonore d’Aquitaine , fi funefte à la France ! 
Campagnes de Créci , de Poitiers , d’Azin- 
cour, devenues, fous les régnés fui vans , le 
tombeau de la Nobleffe Françoife , vous dûtes 
à ce divorce votre trille célébrité ( 37 ) ! 

Parvenu au faîte des honneurs & de 1 ?. 
gloire, il reftoit à Suger de terminer fa vie , 
comme un autre Dec'nis , par un dévouement 
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héroïque. Ce fut le projet qu’il forma ,'IorÊ' 
qu’il apprit le voeu téméraîté d'une nouvelle 
Croifade que Louis VII avcit fait avant foii 
départ de la Palefline. 

<• Suger prévit les malheurs qu’entraîneroic 
■un fécond éloignement du Roi , après une ab-,‘ 
fence de deux ans & demi. Il folficité} & 
obtient du fouverain Pontife d’accomplir lui- 
même , à la décharge de Ion Maître , urï en- 
gagement trop contrai re aux i ntérêts de l’Etat j 5 
& ce vieillard, prefque feptuagenaire , après 
avoir réprimé par fon courage les violences 
exercées par des fujets jrebelles , <3c confolidé 
par fa prudence le repos de la France , fe di£ 
pofoit à conduire en Paleftine une troupe 
d’élite , levée à fes frais , plus capable de 
porter d’utiles fecours aux Chrétiens., que 
ces nuées de guerriers indifciplinés qui affa- 
moient l’Afie , en dévaluant tous les lieux de 
leur partage (38). Mais Dieu , dont les con- 
feils fe jouent des vains projets des hommes, 
ne permit pas que ce deflein eût fon exécu- 
tion. La mort , qui enleva Suger à la France, 
ne lui laifla que le fouvenir de ce qu’il avoir 
fait pour elle , & un exemple éternellement 
métribrable de ce que peut , dans l’homme 
d’Etat , l’amour du bien public. 

O mes concitoyens, faifons tous enfemble 

F iij 
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le vœu folemnel de confacrer notre ex i fie née’ 
à la Patrie ! Ainft, concentrant les intérêts* 
particuliers dans l’intérêt général , le flatteur 
inlîdieux qui s’efforce de faire 1 illufion à la, 
bonté du Souverain , le calomniateur impie , 
trouveront la peine de leurs crimes dans leur 
iolitude même , & la fojciété acquérant ; une 
force proportionnelle au nombre & à la puif 
fance des membres qui la compofent » chacun: 
de nous retirera avec ufure le prix des facri- 
fices qu’il aura faits à l’avantage commun; 
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( i ) o uger naquit en ro8i<: on ignore le lieu dt 
»fa naiffance ; mais on ne peut douter que fon ori- 
gine ne fût obfcurc , puifqu’il le dit dans le tente 
que j’ai choift pour mon épigraphe, 11 fut£q|r 
facré à Dieu dans l’Abbaye de Saint Denis , dès 
l’àgc de dix. ans i car telle ctçit, l’abfurdité de ces 
iiecles d'ignorance & de barbarie, qu’un facrihcc 
que la maturité, de la raifon UC peut foutenir fans 
une vocation; furnaturc lie , étoit abandonne , dans 
un âge incapable de volonté , au faux zele , aux 
caprices , à l'ambition , quelquefois aux reflources 
de l'indigence de parens aveugles ou injufles. Les 
Hiftoriens nous ont confcrvé la forme de ces çop- 
fécrations. .» Les peres pouvçiepc offrir leurs Cnfan$ 
« en bas-âge , pour être reçus dans le Monuftcre. 
« Ils fajlQient pour eux la proroelfe, qü’ils enve- 
» loppoient dans la pâlie oq nappe de l’autel, avec 
» leur offrande de la main de l’enfant. Ils ne poq- 
» voient lui rien donner , maisfeulfmentau Ma- 
« naftere...., ». Quelque jrb%4c4H&$*t cet abus , 
par une de ces confradiétionsdï communes dans les 
éublilTemcns humains , on le trouve autorife ex- 

F iv 
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preffçmcnt dans la Règle de SainT Benoît , qui ex h 
gooir de Ci longues & de H dures épreuves de ceux 
qui fe confacroient à la vie religieufe dans un âge 
plus avancé. Voye\ l’Hifloire Eccléjîajlique de 
l’Abbé de Fleury , tome VII , liv. 32 n J . 19. 

( 2 ) Suget a bâti l’Eglife de Saint Denis telle 
qu’op la voit aujourd’hui , à ^exception du portail 
& des deux grolTcs tours , reftes de l'ancienne 
JEglife bâtie par Pépin & par Charlemagne. Au 
dclfus dd la tombe de pierre qui renferme les os 
de ce Miniftre , fe trouve aujourd'hui une table 
de marbre avec une infeription pompeufe \ mais 
cette Epitaphe eft moderne i la tombe elle-même 
n’a aucun ornement, ni d’autre infeription , que ces 
mots qu’on lit fur le rebord delà pierre qui couvre 
le monument': Ci gît l’Abbé Sucer. ' 1 

( 3 ) » Nos Rois ont recouvré , fous la troifieme 
-»» race , l’autorité qui étoit prcfqüe anéantie fur 
« la fin de la deuxieme. Il eft Vrai que c’eftl cette 
diminution d’autorité que Hugues Capet fut re- 
'» devable du changement qui fe fit en fa faveur., 
» à- l’exclufion des héritiers légitimes jamais dès 
•» qu’une fois il fut devenu le mairrq, lui & fes 
'» fuccefleHrs , animés du mêine efprit , & par 
» une fuite de prüdence dont ils ne s’écartèrent 
à jamais , regagnèrent infenfiblement tout ce qui 
’^iVoit été ùfarpé par les Seigneurs , ne firent pas 
’>> une démarche qui ne tendît à ce but , & fe 

» reffaifirenr enfin dés plus précieux droits de ta 

■ ■ avn.v 9! r;v: v w;' . J.-'j-v .. 
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.» Couronne **• Abrégé Chronologique de M. i$ 
Préfident Haynault 3 au commencement de la troi- 
Jieme Race. 

( 4) La queftion des inveftitnres entre les Papes 
& les Empereurs. Voyt\ n°. 10 , fon objet , & le 
tableau abrégé des maux qu elle occajionna. 

( y ) Philippe Premier ayant répudié Bcrthc , 
fille du Comte de Hollande , dont il avoir plu- 
fieurs enfans , pour époufer Bcrtradc de Mont- 
fort j qu’il avoir enlevée au Comte d'Anjou fon 
mari, fut excommunié par Urbain II. Il cfpéra, 
après la mort du Comte d’Anjou , faire approu- 
ver , par le Pontife , fon mariage avec Bertrade » 
mais il fut excommunié de nouveau au Concile 
de Clermont , en 1095. » 

( 6 ) L’élévation de Hugues Capet au trône, avoir 
contribué à l’indépendance des grands Vaflaux. 
J’en vais rapporter , d’après Sugcr , une preuve 
remarquable. Eudes de Montmorency , Çom.cde 
Corbeil , partant pour combattre Louis VI , con- 
foloit ainfi la Comtelle fon époufe : » ComtelTe , 
donnez-moi mon épée avec joie. C'eft un Comte 
» qui la reçoit de vous ; ce fera un Roi qui vous 
* la rendra aujourd’hui “ : Prebe , nohiüs Com - 
tejfa j nobili Comiti fplendidum enfem Utabunda , 
quia qui Cornes à te recipit , Rex hodie tibi reddet. 
Le Comte périt dans cette journée. Suger , in Vitâ 
Ludovici Groffî. * « vy, 

*'i Pour fe former une idée de la fureur des guerres 
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privées que les Seigneurs fe fai foient , & de l’excès 
>dc dégradation clins lequel l’autorité royale étoir 
tombée , il fuflit de fe rappeler la Loi qui fut faite 
en 1041 , appelée la trêve du Seigneur y par laquelle 
il croit défendu de fe battre depuis le Mercredi 
au foir jufqu’au Lundi de chaque femaine. Ain fi la 
Loi toléroit que les fujets du Roi s’égorgealfent 
pendant trois jours fur fept ( Voye\ l’Abrégé Chro. 
nologique de M. le Préjldent Haynault > à cette 
époque ) \ encore cet établiflement n’eut-il pas 
d’exécution. Les Ordonnances du Louvre nous ap- 
prennent, qu’en 130} , Philippe-le-Bel n’ofoit dé- 
fendre les guerres privées que pendant la guerre 
loyale. Ce Prince rendit la défenfe générale en 
ï 3 x 1 > mais Philippe de Valois fnc obligé , en 
1330, de la lever pour le Duché d’Aquitaine. Une 
Ordonnance de cette année permet les guerres pri- 
vées , pourvu qu’elles foienc déclarées authenti- 
quement. - •••• • A * 

( 7 ) Louis VI , dit le Gros , ; fut aflocié à l’Eni- 
pire par Philippe Premier , fon perc , en 1 103 * 
«nais il ne fut facré qu’après la mort de Philippe. 
Le Roi Robert & Henri Premier l’avoient été 
du vivant de leur prédéceflcur , & Louis VI ufa 
encore de cette précaution en faveur de Louis VII. 
Hiftoire du Pere Daniel . * 

Ces Princes fui voient en cela l’ufagc des Rois 
e a fécondé Racei II n’en avoit pas été ainfî fous 
a première » le trône étoit prefque toujours par- 
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ragé ; mais le droit de fuccéder n'exigeoit aucun* 
précaution. - v . ’ 

-*:( 8 ) Nobilis Comtejfa cum filio aliquandb licet 
tarde & infufficientcr , prout poterat , uleifii ni:e~ 
batur 5 numquam tamen vïx à Puteolo à millibus 
oclovcl dcccm appropïnquabat . ... Cum ergo Cornes 
prefatus Theobaldus , per fi parum , per Regem mul- 
tkm profictrein Hugonem prétendent , cum nobilifi 
fimâ maire que femper Régi firvierat ad eum ac- 
célérât \ ut opuulctur multis precibus pulfat.... Me- 
morare , inquit 3 Domine Rex , Jicut decet regiam 
majefiatem , opprobrii & dedecoris quod avus Hu- 
gonis patri tua Phüippo foedus parjuriO intulit 3 
eumque mokas Matas injurias uleifii nitentem à 
Puteolo turpiter repulit 3 faftu nequijfime confan- 
guinitatis 3 exereitum ufique Aurelianum jugavit 3 
captum Comitem Nivtmcnfim 3 Lancelium Burge - 
ciafinfim 3 milites penè centum & 3 quod hacle- 
nàs inauditum erat 3 Epifiopos quoque carcere défi 
honeftavit..., Qubd fi nec fuas 3 nec bene meritorum 
uleifii vellet injurias 3 Ecclefiarum opprejfiones , 
pauperum depredationes 3 viduarum & pupïllarum 
impiiffimas vexatiùnes } quibus ttrnm fiinclorum y 
& terre incoias' dilapidabat 3 aut J'uas feceret 3 aut 
removeret. Suger* in Fitâ Ludovki Grofiî. 

(9) L’ele&ion de l’Abbé Yves , attaquée à 
Rome comme fimoniaque , divifoit les Religieux 
de Saint Denis en deux faélions occupées à s’ex- 
eommunier. r ..*■ . 
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; Ce n’étoit plus ces pieux folitaires confacrés au 
filence , à l’étude , & à la prière , vivans du travail 
de leurs mains , 8c des fruits de ces terreins im- 
menfes , défrichés par leurs foins , première fource 
de leur opulence , à l’abri de l’envie , s’ils l’em- 
ployoient à fa deftioation primitive. Ces richelTes 
deftinées au foulagement des pauvres , la faveur des 
Rois 5c des Seigneurs avoient introduit, dans les 
grands Monafteres , un luxe extrême , 5c tous les 
vices qui l’accompagnent. Aullî ce fieele eft-il celui 
des établilTemens de nouveaux Ordres & des Ré- 
formes , parce que le relâchement des anciens 
croit immenfe. Les Moines avoient alors grande 
part aux affaires. Leurs maifons étoient V école de 
la jeuneffe 3 comme l'habitation des Moines. Abrège 
Chronologique , Vie de Louis-le- Jeune. 

( i o) Les Abbés de Saint Denis avoient féance 
au Confeil , 5c même le droit de s’y faire fubftituer. 
C’eft à ce titre que Suger ailîfta au nom de l’Abbé 
Adam fuccefieur d’Yves , au Confeil où furent ar- 
rêtées les conditions du mariage de Louis VI avec 
la fille du Comte de Roçhefort , qui fut déclaré 
nul au Concile de Troyes en 1104 , pour caufe 
de parenté 3 ce qui occafionna des guerres , 5c une 
ligue des Comtes de Corbcil 8c de Mantes , des 
Seigneurs du Puifct en Beauce , de Coucy , de • 
Montfort , de Mont-Lhéri , de Rochèfort , &c. 

Suger affifta , quelque temps après , au Concile 
de Poitiers , où il foutint les privilèges de fon Mo- 
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naftere contre l’Evêque de Paris. 11 ne réufiît pa*, 
& s’acquit cependant l’eftime du Pape Pafcal II t 
préfent à ce Concile , au point que ce Pontife vou- 
loir l’emmener à Rome ; mais la mort de Philippe 
Premier, de fa nomination aux Prévôtés de Ben- 
neval 5c de Thoury , lui donnoient alors d'autres 
devoirs à remplir. 

( 1 1 ) Louis VI tint à Melun un Confeil , où fis 
trouvèrent grand nombre d’Archcvêques , d’Evê- 
ques , de Curés , de Moines , dont le Baron du 
Puifet , plus funefte que les animaux carnafliers , 
ruinoit les terres : Quia eorum terras lupo rapacior 
devorabat. Le Roi ayant égard à leurs fupplications, 
& ne voulant pas néanmoins s’écarter des réglés éta- 
blies par une pofieiîion ancienne , rûhil inconve- 
nienter fufùpiens 3 leur ordonna de fe retirer chez 
eux , pendant qu’il inftruiroit le procès , 8c cepen- 
dant il chargea Sugerde veiller dans fa Prévôté de 
Toury ,afin d'arrêter les ravages du Baron , 8c pré- 
ferver , avec le fecours de fes valTaux & de ceux 
de la Prévôté, le Château de Tonry, d’incendie: 
Renufit me Tauriacum cui pratram in Belfâ , villam 
Sancli Dyonifà utilcm & fcrtilcm 3 fed nullomodb 
munitam 3 pnteipiens 3 ut dum ipfe ad caufam fuper 
his votant j villa, providerem 3 hominum fuorum <5* 
nojlrorum manu militari , pro pqffe fulcitam , & ne 
eam incendia dijfolveret operam darem. Suger , in 
Fitâ Ludovici Groffi. 

(n). Rien ne prouve mieux l’excès de dégrada- 
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tion dans lequel l’autorité royale étoit tombée , qae 
le fait qui donna lieu à la révolte du Comte de 
Chartres. 

La Roi ayant fait rafer la forterefle du Puifet , 
avoir fortifié le Château de Toary. Le Comte de 
Chartres en prend ombrage ; il confirait de fon côté 
une forterefle lur les terres du Baron du Puifet , 
quoique réunies au Domaine par la confifcation. 
Ainfi le Roi ayant fubjugué un valfal dangereux , 
.en voyoit s’élever un autre plus dangereux , parce 
qu’il étoit plus pui fiant. 

Ce fut ce qui engagea Louis VI à pardonner au 
Baron du Puifet , pour l’oppofer au Comte de 
Chartres ; mais ils fe réunirent peu dè temps après 
.pour faire la guerre à leur Souverain. 

Sugcr ménagea un accommodement , & crut 
avoir déterminé le Comte de Chartres à fe fou* 
mettre. Il fe chargea d’en porter lui-mèmela nou- 
velle au Roi. Ce n etoir qu’une feinte concertée 
entre le Comte & le Baron , pour tirer Suger du 
Château de Tonry. A fon retour il trouve ce Châ- 
teau bloqué par les armées réunies du Comte Se 
du Baron ; il entreprend , fuivi d’un petit nombre 
de foldats , afifemblés à la hâte , de fc faire jour à 
travers le camp ennemi , 8c y parvient. L’armée 
royale qui arriva alors , força les révoltés de lever 
le fiége de Tour y % mats elle fut repouffée avec 
perte, quand elle entreprit le fiége du Puifer. '“• * 

Suger part pour Rome, & trouve à- fon retour que 
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le Baron , tprcs avoir obtenu , pour la 'fécondé 
fois t fon pardon de la bonté du Roi , continue 
fes vexations. Il forme le projet de le combattre 
feul ; mais le Baron appelle les Anglois à fon fc- 
cours , 8c engage une troifieme guerre royale « 
qui ne fut terminée que par le dépatt du Baron 
pour la Paleftine. 

( i } ) Ces machines étoient dignes de l’art grof-. 
lier de ce ficelé. Des chariots remplis d’épines 
fechcs , d’huile , & d’autres matières combuftibles 
que Suger faifoit marcher devant l’armée , après 
y avoir mis le feu. Une pluie furvint , le vent 
changea , cette invention devint plus funefte aux 
troupes du Roi qu’à celles des ennemis. Cet évé- 
nement fut pris pour un ligne de la prote&ion que 
le Ciel accordoit au. Baron» le découragement fe 
mit dans l’armée -, un Curé ranima l’efpérance , 
en montant le premier à l’alTaut i Suger le fou- 
tint ; une mine remplie des mêmes matières» que 
Suger fit parvenir jufques fous la tour du Château^ 
qui n’étoit que de bois , obligea enfin les ennemis 
d'abandonner cette place » qu’ils ne pouvoient plus 
défendre. •• ... 

. { 14 ) Les Bénéfices ou Fiefs { car ces deux noms 
étoient fynonymes dans l’origine ) concédés aux 
Seigneurs , comme une récompenfc des fondions 
civiles 8c miliraires qu’ils exerçoient , étoient 
autrefois révocables à volonté. Ils parurent pren- 
dre plus de conliftanee par le traité d’Andlau , 



far lequel Childebert & Gontran convinrent dt 
ne plus retirer les Bénéfices qu’ils auroient con- 
cédés aux Eglifes 8c aux Leudes j mais ce traite 
n’eut pas d'exécution. Il fut renouvelé par un Ca- 
pitulaire de Charles-le-Chauve , dans lequel ce 
Prince s’engagea à ne priver fans caufe aucun de fes 
féaux des honneurs qu’ils avoient mérités, &c de 
l’autorité qu’il leur avoir confiée : Volumus ut fidè- 
les nofiri certiffimum tencant , neminem cujuslibet or- 
dinis ac dignitatis 3 nofiro inconvenienti libitu , vel 
alcerius calliditate , vel injufiâ cupiditate promerito 
honore debere privari } nifi jufiititt judicio & squitate 
dictante. Cap. tour, i , p. 6. Mais ce Capitulaire 
n'eut point d’exécution jufqu’à la célébré Ordon- 
nance de Louis XI , en 1467. Il y avoir alors long- 
temps que les Fiefs avoient changé de nature 3 en 
devenant patrimoniaux , par la tolérance des der- 
niers defeendans de Charlemagne. 

(iy ) La Tiare Pontificale n’étoit qu’un fimple 
bonnet. Le Pape Horfmidas y ajouta une couronne au 
commencement du fixierne fiecle ; Boniface VIII 
une fécondé couronne à la fin du rreizieme *, ôc 
Jean XXII , la troifieme vers l’an rjjo. 

( 1 6) Voye\ la Coutume de Troyes , titre pre- 
mier , article 1 , où l’on remarque la diltin&ion 
des Bourgeois du Roi , & des Bourgeois des Sei- 
gneurs. 

Voye\ aulli , pour l’étendue de la fervitude , 
les oblerrâtions de M. le Prélîdcnt Bouhier , lur 
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k Coütumc de Bourgogne , tome i , chapitre 64; 

Cet état remonte k l’époque même de la con- 
quête des Gaules par les Francs ; car les deux na- 
tions âvoient beaucoup de fer fs attaches à la cul- 
ture des terrés , Cefar j de Bcllo Gallico > liv. 6-, 
41. 1 j j Tacite , de moribus Germanorum , n. 14 & 
1 $. On ne peut douter cependant qu’il u'exiftât , 
fous k première Race de nos Rois , des hommes 
libres , non compris dans les deux Ordres du Clergé 
& de 1 a Noblejjfè -, mais les guerres perpétuelles 
qui furvinrent entre les defeendans de Clovis , 
multiplièrent la fervitude. C’étoit alors un droit 
de la guerre que les prifonniers fulfent réduits eu 
efclavage , Efprit des Loix , liv. 30 , chap. 9. D’ail- 
leurs la tyrannie des Seigneurs avoit été portée à 
un telexccs j depuis l’introduâiondu gouvernement 
féodal, » que la qualité d’hommes libres étoit de- 
» venue à charge à une foule de citoyens ; les 
» uns vendirent , par défefpoir , leur liberté à des 
i> maîtres qui furent du moins intéreifés à les faire 
». fubfifterj 8 c d’autres qui s’étoienc fournis, pour 
» eux 8 c pour leur poftéritc , à des devoirs fervilcs 
» envers une Eglife ou un Monaftere, confcnti- 
*» rent , fans peine , que leur dévotion devînt un 
« titre d’efclavage «. l’Abbé Mably > Obferxa* 
lions fitr l’HiJloire de Franoe 3 liv. 2 , chapitre 
premier. 

.. Les lettres de fauve- garde ou de protection 
» avoient été connues fous les Rois Mérovingiens, 

• Tome V. G 
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l tes formules «te Malculfc les prouvent , lir. jké* 
mier , chap. 24 ) , » les premiers Carlovingiens 
n en donnèrent aulîi ; ruais cet ufagc fe perdit 
» fans doute , quand leurs fucceffeurs n'eurent 
» plus de conftdérarion & de crédit dans l’Etat «. 
M. l’Abbé Mably 3 ibid. tome 2 , liv. 4 , chap. 
premier, dans Us Remarques 3 n. 4. 

L’effet de l’affrancliifTcmcnt des ferfs & de lera- 
blifTement des Communes , fut que nos Rois pri- 
rent fous leur prote&ion toures les villes où la Com- 
mune étoit établie 3 » & avec raifon ( dit Ducange 
» fur le mot Communia ) , puifque les habitans 
»> de ces villes , fouftraits par l’affranchiflèment à 
« la domination de leurs Seigneurs , ne dévoient 
*> plus d’obéilîance qu’au Roi Et reclé cum 
eorum incola à domïnorum Dominio abfoLuti y Régi 
parèrent. 

» Louis VI donna aux (fetfs affranchis) le droit 
», de fe choifir un Maître &c des Echevins. Gn vit 
m alors renaître l’ancien Gouvernement municipal 
*• des Cités de des Bourgs •••• • Hijloire de C Abbé 
Vély , au commencement de la troifieme Race. 

( 17 ) J’entends ici les affemblées de trois Etats , 
car les afTemblccs de la No bielle & du Clergé 
ér oient fréquentes depuis long-temps. Mais les vé- 
ritables Etats- Généraux y compofés des Députés 
des trois Ordres , des Repréfentans de la. Nation 
entière, ne commencerait que fous Philippe-le- 
$el en n j®z. « . ?.. ï ; .. . 
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ft tes alïemblces ont eu trois objets principaux , 
eTallurer l’ordre invariable de la fueceifion à la 
Couronne , de s'oppofer aux entreprîtes de la 
Cour de Rome , & plus communément le ref- 
ped de mis Rois pour la propriété de leurs fujets 
dans letabliflement des impôts : » mais jamais 
>* ( dit Pafquicr ) on ne fît aflemjblée générale de» 
j* trois Etats en cette forme , fans accrokrc les 
*» Finances du Roi» à la diminutiou de celles du 
j b peuple Recherches de Pafquier t üv. 10 » 
chap. 7» 

Les fculs Etats-Généraux vraiment tranquilles j 
£c dans lefquels le vœu de la Nation te maniftfta 
dans toute fa pureté , furent ceux que Charles 
VIII convoquai Tours en 1484, par le confcil 
de Madame de Beaujeu fa lœur. Ce Prince, dpnc 
le régné fut trop court , eft un de ceux que la 
France a le plus regretté. 

(18) Le Godie Théodoficn avoir été forts la pre- 
mière Race<He nos Rois , la Loi des Romains * 
c eft à-dire des Ecclciiaftiques & des Gaulois , car 
chaque peuple avoit alors fa Loi particulière 
mais ce recueil s’étoit perdu fur la fin de la, fé- 
condé Race. On ne connoiifoit plus d’autres Loix 
que les ufages des Seigneuries particulières , ni 
d’autres moyens de defenfes que les épreuves < 5 c 
le combat qui s’ordonnoit avec l’appareil , & fui- 
vant les règles expliquées par M. de Mantefquieu , 
Efprit des Loix , liv* 18 , chap. 24. Le ferf ctçyt 
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jugé par le franc , fous la domination duquel il 
le trouvoic ; il ne pouvoir forcer le Nobie à com- 
battre ou à fubir les épreuves ; il fuccomboir donc 
nécelTairement dans toute conredarion où il étoic 
demandeur. A la vérité , l'Egiile prétendoit don- 
ner à fes ferfs le droit de combattre ôc faire ad- 
mettre leur témoignage i mais cetoit un droit 
nouveau , une première dérogation à la Loi ancien- 
ne. La preuve réfulte du titre meme qui l’établir ; 
c’eft une chartre de Louis VI , de l’an i x 1 8. 
Voye-{ Beaumanoir , dJJïfes de Jcrufalem , chap. 
5 34 , pag. 217 & 2 1 § ; & fur la Coutume de Beau- 
voijis 3 cbap. 5 9 , pag. 218; & D. Bouquet , Re- 
cueil des anciens Hijloricns d s France y tome 4 , 
page *3 6. 

(19) Voyc-^ la note, n°. 1. 

(20) Sugcr n’avoit pas trente ans, quand il 

fut choifi pour fuccédcr à l’Abbé Adam. Il jouif- 
foit dès-lors de toute la confiance de Louis VI , 
6 c étoit chargé des affaires les plU^imporrantes. 
Sur le luxe qui s’étoit introduit dans les grands 
•Monafteres , voye% le n°. 9. ' 

»> La converfian de l’Abbé Suger arriva dans le 
» même temps que celle de fon Evêque & de 
» fon Métropolitain. Saint Bernard l’en félicita 
» par une grande lettre , où il lui marque , avec 
' »> une fhinte liberté , le fcandale qu’avoient caufé 
« à l’Eglife fon fade , & la vie toute féculiere qu’il 
» avoir menée , fes habit-s fomptueux , fa nom- 


Digitized by Google, 


( ÏOI ) 

n brcofe fuite*, mais il le loue encore plus d’avoîf 
» réformé fon Monaftere tombé dans un grand 
» relâchement , comme Abeilard s’en plaignoic 
•» â l’Abbc Adam , prédécefleur de Suger «. Voye\ 
V H'tfioire Eccléfiajlique de l’Abbé de Fleury terne 
XIV , liv. 67 , n®. jr. 

(ai) ». Les Moines copioient les Livres ( dit 
« M. le Préfident Haynault ) , c’étoit leur fonc- 
•> rion journalière , & fans eux peut-être toutes 
■» les richdTes de l’antiquité feroient perdues pour 
» nous «. Abrégé Chronologique à la fin du régné 
de Louis-le- Jeune. 

( xx) D. Gervaife, dans la Vie de Suger, pré- 
tend qu’il exerça l’office de Sénéchal de la Cour , 
après la difgrace des Garlandcs. J'ai fuivi cette 
opinion ,qui me paroît d’autant plus vràifemblable, 
que tous les Hiftoriens attellent que Suger jugeoit 
les caufes des fujets du Roi ; d’abord dans l’in- 
tcrieur de l’Abbaye , ce qui y attiroit cette affluence 
de monde Sc de femmes mêmes , dont Saint Ber- 
nard fe plaint amèrement , enfuite hors de l’en- 
ceinte du Monaftere. 

» Depuis Hugues Capet ( dit M. l'Abbé Mably ) 
n jufqu’à Phiiippe-Augufte , les Prévôts rendi- 
» rent compte de leur adminiftrarion au Sénéchal 
h de la Cour , dont l'office , conféré en fief, don- 
» noit, à celui qui en étoit pourvu , l’autorité 
' » la plus étendue fur tous les Domaines du Roi. 
* Le Séuéchal étoit une efpece de Maire du 
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ii Palais. Il s’étoit rendu fufpeft au Prince , & 
» Philippe-Augufte en fupprmia l'office en 1191 4 
» ou, pour parler le langage du temps , necou- 
w fera plus ce fief «. Obfervatïons Jar VUiflolre de) 
France } tome- II 3 chap. j 3 dans les Remarques 4 
n°. 8. 

Ce n’étoit pas fans raifon que l'étendue du pou-^ 
voir du Sénéchal de la Cour étoir devenue fuf* 
pe&e j car ce fut cette autorité excelîîve qui oc- 
cafionna la révolte de Guy de Rochefort , dont j’ai 
parlé ( n®. 10) , Ôc celle du Diacre Etienne de 
Garlande , lnrfqu’il fut deftitué par Louis VI , à 
la follicit'ation de la Reine , à laquelle il avoit 
manqué. 

L’affranchrffcment des ferfs , dont je parlerai 
n°. 14 , donna lieu au rétabliirement des Miffi Do- 
ntinici j ou Commiiïàires envoyés par le Roi dans 
les Provinces , pour veiller fur la conduire des 
Officiers qui les gouvernoient. Ces CommifTaires 
avoienrété connus fous la première Race, & aq 
commencement de la fécondé i mais ils étoients 
devenus inutiles depuis l’anéantilfcment de la li- 
berté du Peuple. Ils portèrent plus communément „ 
depuis l’affranchi ffement des ferfs , le nom de 
Baillifs ou Juges des exempts. » Or , furent ainfi 
m appelés à mon Jugement ces Baillifs , pour 
« autant que de leur première origine croient 
b baillés & envoyés en diverfes Provirices par 
a nos Roil, ou fans aucune obtention de lettres. 
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» Baiüifs , comme confervareurs 8 c gardiens d* 
p bien public contre les oftenfes qu’il eût pu en- 
v courir de la part des Juges ordinaires «. Paf- 
quier 3 en fes Recherches x Liv, 11» chap. 1 }. 

■: C’elt à ces Baillifs ou Commilfaires , que 
furent fubftitucs par la fuite les quatre grands 
Bailliages de Sens , Vermandois , Saint-Pierrc-le- 
Moutier & Mâcon , pour juger , à l’exclufion de» 
Seigneurs , les cas royaux , c’eft-à-dire , fuivant 
les termes de l’Ordonnance de 1315, les cas qui 
touchent la royale Majejlé x 6’ de droit x ou d’ an- 
cienne coutume x doivent appartenir au fouveraut, 
Prince & à nul autre. 

( a 3 ) Le Monafterc d’Argcntcujl fut fondé dans 
le feptieme fiecle , par un feigneur nommé lier- 
mcnric , qui le donna à l’Abbaye de Saint Denis. 

Environ cent ans après , Théodate , fille de Char- 
lemagne , le demanda à l’Empereur fon pere , 
comme un lieu abandonné par les Moines de Saint 
Denis. Cette Prince fie y fonda une Abbaye fous ia 
direction de l’Evêque de Paris j ce qui réveilla 
l’ambition d’Hilduin qui étoit alors tout-puifiant 
à la Cour. Il fut convenu , par un traité revèru 
des Lettres de Louis Débonnaire & de Lothaire 
Ion fils , alTocié à l’Empire , que le Monallcrç 
d’Argenteuil tentreroit Cus la dépendance de l’Ab- 
baye de Saint Denis , après la mort de Thcodate,, 
ou même de fon vivant , fi le Roi pourvpyoit cette 
P rince fie d’une autre Abbaye. Les guerres qui fut- 
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vinrent , & l'irruption des Normands , mirent 
obftaclc à l’exécution de ce traité. Le Monaftero 
d’Argentcuil refta abandonné peur la fécondé fois,, 
pendant près de trois cents ans , jufqu’au régné do 
Robert , fils de Hugues Capet , qui le donna 4 
Adelais fa merc , par de nouvelles Lettres-Pa- 
tentes , qui ne font aucune mention de l’ancienne 
fondation. Cette Princefle rétablit les bâtimens en- 
tièrement ruinés , ajouta de grands biens 4 l’an- 
cienne dotation , établit à Argenteuil jufqu’à cent 
Religieufes fous la direction de l’Evéquc de Paris» 
ee fut comme une fécondé fondation. Il y avoir 
près de cent 4 ns que l’Abbaye d’Argenteuil étoit en 
Cet état , 4orfquç Suger parvint à en chaffcr les 
Religieufes , alors fous la conduite d ‘Eloïfe , Sc 
réunit les biens de ce Monafterc à fon Abbaye. > 
( 24 ) Les erreurs reprochées à Abeilard , tenoient 
beaucoup des opinions d’Origene ; mais ce qui lui 
attira la haine des Moines » & fur-tout de ceux de 
Saint Denis , fut d’avoir trop évidemment raifon 
dans la dilTertation par laquelle il prouva la con- 
fiifion que ces Religieux faifoient de Saint Denis 
l’Aréopagifte , avec le premier Evêque de Paris. 
Cette prétention doit fon origine à Hildiàn , Abbé 
de Saint Denis , fi pui liant fous le règne de Char- 
lemagne. Abeilard lui oppofa l’autorité de Gré- 
goire de Tours j plus ancien que lui d’environ 
trois cents ans, qui ne place Saint Denis, premier 
Evêquç de Paris, que fous l'Etnpkc de Dece , vers 
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l'an ifo de Jefus Chrift. Hilduin s croit fairi loi 5 » 
memerette objeéiion, & il n’y avoir répondu qu’en 
taxant Grégoire de Tours de Jîmplicité. Hifioire E<’ 
cléfiaftiquc de l'Abbé de Fleury , tome X y /iv. 4 6 'i 
n . fo. 

Lorfque Suger fur nommé à l’Abbaye de Saint 
Denis , Abeilard vinr fe jerer à fes pieds , ac- 
compagné de l’Evêque de Meaux. Suger l'accueillit v 
mais il lui refufa la permiffion qu’il lui demandbit 
de continuer fes leçons hors du Monaftere , jafqu’à 
ce qu’il y fût contraint par lts ordres du Roi. 

( ) L’Héréltarque Eon étoit un Gentilhomme 

Breton , dont la folie confiftoit à prétendre être 
celui qui doir juger les vivans 5 r les morts. Son 
imagination s’étoit exaltée , &c il s’étoit cru défigné 
par cette invocation des prières deVEghfe r per 
eutn qui venturus efi judicarc vivos &’ mortuos ; fes 
difeipies lui artribuoient de prérendus miracles , 
ridicule imitation de ceux de J. C. Il fut cou* 
damné au Concile de Rheims , tenu par Eugène 
III en 1448, pendant l’abfence de Louis- le-Jcune. 
Les Editeurs du nouveau Dictionnaire de Morcri 
prétendent qu’il fut brûlé; mais j’aime mieux croire 
avec D. Gervaife , Vie de Suger , que le Régent le 
fit enfermer. Ce qui eft certain , c’eft que trois dé 
fes difeipies furent brûlés dans la place de Rheims. 

1 f 

Les Albigeois , difeipies de Henri Sc de Pierre 
de Buy s 3 auxquels fe joignit la feéte des Pauvres 
éç Lyon , nommés Vaudou de Pierre Vâldo leur 



( 106 ) 

Chef, commencèrent fous le régné de Louis VI J 
mais ils demeurèrent long temps cachés , Sc ^ex- 
citèrent pas alors de mouvemens confidérables. Le 
plus ancien Concile qui les ait condamnés , eft celui 
de Touloufcen 1119. Leurs fureurs éclatèrent fous 
le régné de Philippe Augujle Sc de Louis VIII , 
à l’occafion des prédications de Pierre de CarcaJ- 
fonne , Légat du Saint-Siege , ,de Diego i’Ofrna ÔC 
de Suint Dominique. C’eft le commencement de 
l’ Inquijition , dont l’attachement de nos Magiftrats 
à l’obfervation des Saints Canons , Sc à l’ancienne 
'difeipline de l’Eglife qu’on nomme improprement 
nos libertés , nous a préfervés , non fans les fé- 
condés les plus violentes , témoin le madacre des 
Vuudois retirés dans les plaines de Merindol Sc 
de Cakrieres , en exécution d’un Edit lurpris à 
François Premier en 1 j 5 J , d’un Arrêt du Parle- 
ment de Provence, du 18 Novembre 1540 , ôc 
de plufieurs autres podéricurs. La Dame de Cen- 
tal , dont les villages & châteaux avoient été 
brûlés ôc faccagés , en ayant demandé judice à 
François Premier , il renvoya le jugement de cette 
grande caufe au Parlement de Paris , où le Premier 
Préfident d ’Oppede , Sc l’ Avocat-Général du Par- 
lement de Provence , Guérin , furent traduits : 
d ’Oppede obtint ton renvoi de l’acculation ; mais 
Guérin qui avoit commandé en perfonne 1 exécu- 
tion , ôc qui fut d’ailleurs convaincu de faux , eut 
la tête tranchée en place de Grevé. La violence 
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cft un mauvais moyen de propager la vérité. C’cft 
cette feéte des Albigeois Sc des f'audois, qui , ra- 
nimée par Luther Sc Calvin , fictrit le i'cizieme 
iiccle.par les horreurs commifes de part Se d autre, 

( 15 ) Lorfque l’Eglife naiirante lutroit contre 
toutes les puU&nces de la terre , Sc triomphoit 
de l’incrédulité , par la force de la parole de Dieu , 
l’alTemblée des Fideles , unie fous la conduite des 
premiers Pafteurs , pouvoit feule choifir des fuc- 
celfeurs aux Apôtres , Sc former cette fuite de Dé- 
pofitaires de la Foi qui attefte la véiité Evangé- 
lique. Mais quand le Chriftianifme fut devenu la 
Religion de l'Etat , & joignit au caraéterc divin , 
qui conftirue fon eflencc , celui de l’inftirurion la 
plus utile au maintien de la tranquillité publique , 
le concert nécelfaire entre deux Puiilances qui ont 
un droit égal à notre loumiilîon , exigeoit quelles 
concourudenr dans le choix des premiers Minif- 
tres de l’Eglife. Les Empereurs Grecs , tous les 
Princes Chrétiens jouirent de ce droit , jufqu’à 
Fépoque qui éleva le Moine Hildcbran, furnommé 
Grégoire VII , fur le trône pontifical. 

Ce Pontife entreprit de réaliler des prétentions 
que l’ambition de Pépin Sc de Charlemagne avoir 
trop favorifées. Depuis l’anathême dont il ofa frap- 
per l’Empereur Henri IV , l’Hiitoire de l’Allemagne 
Sc de 1 Italie ne nous offre qu’un horrible théâtre 
de vexations Sc de guerres fanglantes Henri IV , 
chalfc du Trône Impérial par les enfans , deman- 
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dant vengeance au Ciel ; Henri V excommunié 
par les Papes -, pour la même caufe des inveftirures 
des Evêchés que ces Princes donnoient par la 
crolfe 5c l’anneau , félon l’ufage ancien ; les Pon- 
tifes Romains aflîégés dans Rome 5c chafles de 
leurs Sieges ; Pafcal II , conftituéprifonnier , aban- 
donnant par force des prétentions qu’il n’etoit pas 
en état de défendre , fe faifant enfuite relever 
par un Concile , des fermens qu’il àvoit prêtés à 
la vue de nos faints Myftetes} Calixte II, termi-» 
nant enfin ce s guerres par un traité dans lequel 1 
l Empereur facrifia une vaine formalité , pour con- 
ferver l’eflence de fon droit. Les- Papes effayercnc 
d’engager la France dans cette querelle fous les 
régnés de Louis VI fk de Louis VII ; mais les 
confeiis de Suger la maintinrent en paix. Bientôt 
les Elections elles- mêmes furent attaquées par le» 
Papes , ce qui donna lieu , trois cents ans après au* 
célébré Réglement , nommé la Pragmatique Sane J 
non s dreifé par les Evêques du Royaume , crt 
conformité des décrets du Concile de Bafle. Ainfi- 
la querelle fe renouvela fous uh autre nom , 5c 
ne fat terminée que par le Concordat pafle entre 
François I? c 5c Léon X. Les annates furent la corn 
dition fecrete de l’abandon que le Pape fit au Roi* 
de fes prétentions ; car il n’en eft pas parlé dans 
ce traité *, *• mais elles furent établies par une 
« Bulle qui le fuivit de près , laquelle autorifoit 
» la pofiefiton où les Papes s ’étoient -mil de co * 
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*» droit depuis l’an i $ 1 6. Ainfi le Pape ne donna 
»* au Roi , par le Concordat , que. ce qui lui ap- 
» partient i au lieu que , par la Bulle , les Papes 
« ont gagné ce qui ne leur appartenoit pas 
Abrégé Chronologique de M. le Prefidqgt Haynault , 
dans les remarques à la fin de l’Hifioire de la troi~ 
fiemc Race.. , 

( 17 ) Rappelons cette maxime précicufe de nos 
libertés , dont le difeours que je mets ici dans la 
bouche de Suger, exprime le fois : le Pape n’a 
aucune jurifiticlion fur le temporel de nos Rois , & 
il nefi pas en fon pouvoir de . délier les fujets du 
Roi du ferment de fidélité qu’ils lui ont prêté. 

L’Empereur ayant fait la paix avec le Pape , « 

«voit levé une armée formidable de Lorrains , 
d’Allemands , &ds Saxons» à la tête defquels il 
s’approchoit de la ville de Rheiros > réfolu de la 
détruire » & de laver » dans le fang des habitans , 
l’affront qu’il avoir reçu dans les murs de cette 
ville y mais les forces de la France réunies lui pa- 
rurent fi formidables » qu’il n’ofa fe commettre 
contre elles. » On peut remarquer à cette occa- 
« lion ( dit l’Abbé de Vély [*] ), la différence 
u qu’il y avoit entre les forces du Royaume 3c 
•> celles du Roi. Lorfque le Monarque fai foit la 
n guerre pour fes intérêts particuliers » il jn’avoit 
#» d’autres troupes que celles qu’il pouvoit raf- 


* 1 Règne de Louis VI- 
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*• fcmbler dans Ton Domaine : mais qdand il 
»» s’agifioit de la caufë commune , toutes les que- 
»> relies cefloienr , chacun couroit aux armes , & 
** tous les Feudataires marchoicnt avec plus ou 

moins d'hommes , félon letendue & la dignité 
» de leurs Fiefs ** Au moins ils le dévoient , 
mais ils y manquoient fouvenr. Foye^ les Ordon- 
nances du Louvre. 

(28) Saint Bernard naquit en 1091 , il avoit 
^>ar conféquent dix ans de moins que Suger. Il 
éroit fils de Tiereclin 8 c à‘ Alix ou Alette de Mom- 
bard } d’une famille noble de la Province de Bour- 
gogne. Il fut inftruit dans les Lettres humaines 
«par ceux qui les enfeignoient alors dan? l’Eglife 
de Cliâtiilon- fur-Seine. Ayant quitté le monde à 
l’âge de vingt- trois ans , pour fe retirer dans lés 
déferts de Cîrcaux , il fut choifi , peu de temps 
après , poiir être le premier Abbé d’une fécondé 
branche de la Réforme^que Saint Robert projetek 
d’établir à Clervaux. Ses progrès furent fi rapides , 
qu’il fonda , en moins de quarante ans , fafq u’â 
cent foixante Monafteres , enrichis des dons qu’H 
avoit recueillis. Le Pape Eugene III ivok* été 
fon difciple. S’il parut favorifer les prétentions 
de la Cour de Rome , ce fut l’effet des préjugés 
de fon ficelé , 8 c l’on doit croire d'un homme 
fi jüftement célébré par les lumières 8 c par fes 
vertus , que s’il fut {né dans le nôtre , il fe fut 
conformé , dans la théorie 8 c dans la pratique , à ces 
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thaximes faintes & lumineufes qui ont fixé à ja^- 
mais , d’après les règles de l’Evangile , les limites 
des deux puiflances. Quant à l’auftérité de fa ré- 
forme , qui eft la même que celle de Saint Robert , 
il fuffit d’obferver que la réforme de la Trappe en 
eft le rétabliirement. 

( 19 ) Les divorces étoient prcfque toujours 
caufe de guerres fanglantes. Comment 11’eu fient- 
ils pas été fréquens i La loi de l’Eglife-dcfendoit 
alors les mariages jufqu’au feptieme degré dé pa^ 
renté , fuivant la manière de compter du droit 
canonique , double de celle du droit civil , & l’on 
ne connoiiToit d’autre genre de preuves pour éta- 
blir la parenté, que la déposition de témoins , trop 
fouvent corrompus , lorfque l’ennui , le dégoût , 
de nouvelles affections infpiroient aux hommes 
puiffans le défit de contracter un nouvel engage- 
ment. 

Le Comte de Vermandois , très-proche parent 
du Roi , étoit devenu amoureux de Pétronille 
d’Aquitaine, fœur de la Rcitic. Pour être en état 
d epoufer cette Princeffe, il avoit fait annulier par 
une affemblce d’Evêques, pour caufe de parenté, 
fon mariage avec la fille du Comte de Champagne. 
Le Pape infirma la Sentence , ordonna au Comte 
de Vermandois de reprendre fa première femme c 
fur fonrefus,.il l'excommunia, & mit fes Erats 
en interdir. Louis , excité par la Reine Eléonore , 
prit le parti du Comte de Vermandois: tel fut le 
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fujet de ta guerre qui occafionna l'incendie de 
Vitri. 

( jo ) Et ideo j Domine mi Rsx , amicaluer 
moneo vos 3 & fideliter confulo vobis } ut citiiis ab 
hac malitiâ dejîjlatis j fi forte jam je rire par antis 
Dei manum , Ninivits. Regis exemplo 3 penitentiâ 
& kumilitate prtvenire poffitts . Sancti Bernardi 
EpiftoU Hifiorict. Dans le Recueil de Duchefne , 
tome IV, pagi 45 1 , Epître VL 
* ( j x ) Le parti de déclarer |a guerre aux Chré- 
tiens , avant de la faire aux Infidèles , 8 c de 
commencer par s’emparer de Conftantinople, fut 
propofé par l’Evêque de Langres j mais il fut re- 
jeté dans le Confeil. La juftice prévalut cetre fois 
fur l’intérêt de la- conquête. Ce parti eut fauve l’ar- 
mée j la perfidie des Grecs , dans la première Çroi- 
fade , fcmbloit en quelque forte le juftifier. 

( j i ) Les femmes envoyoient des quenouille? 
aux hommes qui ne fe croifoient pas à peine 
» ( dit Mézcray ) refta t-il un homme pour dix 
» femmes «*. Mézeray , Vie de Louis- le-Jcune. 

(35) Voilà , dit Saint Bernard ( en montrant 
Suger 8 c le Comte de Ne vers ) , deux glaives & 
c’efi ajfe\. Le Comte de Nevers avoir fait vœu. 
d’entrer dans l’Ordre des Chartreux , 8 c l’exécuta 
avant même que l’afTernhlée fe fcparât. Le Comte 
de Vermandois lui fut fubftitué -, mais il n’eut que 
le commandement des armées fous l’auroriré du 
Rcgent. 

( 34 ) 
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( 34) Lé partage du Méandfe , dinSungué très- 
difficile j en préfence de l’armée ennemie > eue eu 
autant de célébrité que le |)ilTagc Ju Rhin , ou 
celui du Granique , fi les Portes 6 c les Ecrivains 
de ce fiecle euflent été comparables à ceux qui cé- 
lébrèrent les exploits de Louis XIV Sc d’Alexan- 
dre : on frappa quelques médailles pour confervec 
la mémoire de cet événement. 

, ■ .. ' 

L’Hiftoire nous repréfehte Louis VII , donc 
Fermée aVoit été coüpée , enveloppé par les Sar- 
ïàfins y ayant vu tomber tous ceux qui coinbat- 
loicnt à fes côtés , gagnarit une iochc efearpée , Si 
un arbre que le hafard lùi offrit , foûtenar.t Pef- 
f titt des ennemis parade* exploits fcmbiables à ceux 
A'Horatius Gaelia „ forçant enfin les Sarrafins à la 

. i : *** -tt r-aTa-V*': ; . 

retraite. 

( 3j) de ne peux m’èmpcchdf dé rappeler ici 
là réflexion Judicieüfe d’un Auteur célébré. 

» Je me luis cent fois étonné ( dit-il ) comment 
*» Louis XII a pu mériter l’admirable nom de 
» Pcre du Peuplé , puifqu’il s*eft fait autant do 
» levées fouis fon régné que fous celui des Princes 
* qui l’ont fuivi oü pfétédé. Je n'en ai trouvé 

d’autre caufe que celles-ci : la premieré , qu'il 
» n’exigeoit rien de ftt fujets qu'il ne leur eût faic 
» connoître le befoin qu'il en avoit ; l'a deuxieme., 
« qu’il f& fervoit de gens fidelés qui ménageoiené 
n foigneufement fes finances , 6 c qui ne lesdivcr- 
» tiffoient point pour leur intérêt ou leur plaîfir , li 
Tome K, H 
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» rroifieme , qu’il réyoquoit, les levées aufli-tôt 
» que la néceflité étoit paflfée > r que ne manquant 
» jamais à la parole qu’il avoit donnée à fes peu- 
» pies , jl Te confervoit leur affeétion , ôc les trou* 

« voit toujours difpofés à l’alîifter de leurs biens «, 
Le Pere Senault en fon Monarque , traité VI y 
dïfcours ; ; Maniéré d'étudier l’HïJloire 3 par l’Abbé 
Langlet du Frcfnoy , tome II , chap. a 9. 

Telle cil la clef de la feiençe des Finances. Ce 
n’eft que pour tromper le peuple fur les contribua 
tions qu on exige de lui , qu’pn eft parvenu , dans 
des temps malheureux , à faire de cette fcience un 
labyrinthe. Cet art funefte fera toujours rejeté avec 
mépris , de tout Miniftre dont le but fera le bien 
public , &qui voudtaconcilier à fon Maître 1 amour 
de la Nation. .-;••• 

(3 6) Le Comte de Dreux , ffere d« Roi j 
étoit le plus ardent adverfairc de Suger. Le Comte 
de Champagne ofa le provoquer au combat -, mais 
Suger ufa , pour empêcher l’effet de ce cartel , de 
i’autoritéqu’il avoir pendant l’abfence de Louis VIL 
( 37 ) Eléonore d’Aquitaine pofTédoit ce charme 
plus précieux que la beauté, qui entraîne les cœurs 
ne connoît pas de rélîftancc. Louis l’avoir 
éprouvé i la Reine l’avoit accompagné dans l’Orient ■> 
mais des foupçons jaloux, peut-être trop fondés , 
troublèrent le repos de ce. Prince. Eléonore fe rap- 
pela , au bout de treize années , qu’elle étoit pa- 
rente du Roi au degré prqhifc>é, Op ne pouvoir 
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cafler Ton mariage fans lui rendre l’héritage de fes 
peres,, deux grandes Provinces [ * ] réunies à la 
Couronne. Les fuites pouvoient erre plus funeftes , 
fi Eléonore , comme il arriva en effet , apportoit 
cette riche dot à un Vaffal redoutable, à une 
PuifTance rivale de la France. Elle époufa en fé- 
condés noces Henri , Comte d’Anjou Sc Duc 
de Normandie , déclaré fuccelfeur du Roi d’An- 
gleterre , ce qui rendit les Anglois maîtres de 
près de moitié du Royaume , & occafîonna , dans 
la fuite , çes guerres prefque continuelles , fi fn- 
neftes à la France. Suger avoit prévu ce malheur. 
Inftruir , par les Lettres du Roi , de fes foupçons , 
il étoit parvenu à en arrêter l’effet. Quelques Au- 
teurs préte ndent qu’il approuva enfin le divorce 
du Roi i mais j’ai préféré le fentïbieiiT de l’Abbé 
Vély & de M. le Préfident Haynault. En effet , le 
Concile de Baugency , qui déclara nui le mariage 
de Louis VII avec Eléonore d’Aquitaine , ne s’af- 
fembla qu’apres la mort de Suger. V oyqr l’Hifloire 
de l’Abbé Vély , régné de Louis VII ; & l’Abrégé 
Chronologique de M. le Préfident Haynault . 

(38) Suger avoit-il véritablement deffein d’exé- 
cuter cet étrange projet ? Il eft difficile d’en douter , 
^d’après les démarches qu’il avoit faites , atteftées 
par tous les Hiftoriens. On le voit folliciter & ob- 
tenir les Bulles du Pape , qui difpenfoicnt le Roi 


[ * ] La Guienne & le Poitou. 
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de fou vœu , permettoient à l’Abbc de Saint 
Denis de l'acquitter en fà place i on le voit lever, 
à Tes frais , une atmée de douze mille hommes , 
faire tous les préparatifs de cette expédition , en- 
treprendre , avant fon départ , un pèlerinage à 
Saint Martin de Tours , au retour duquel il fut 
attaqué de la maladie qui l’enleva en peu de jours. 
Quoique la dévotion de ce fiecle ,< pour les Croi- 
fadeSj rende tout vraisemblable , je n'ai cru ce- 
pendant pouvoir donner de motif plus raifohnablé 
à ce defltin , ht plus analogue à la conduite de 
Suger ,que le projet de fe dévouerpourla patrie , en 
accompliflanr , pour le Roi , Un vœu qui pouvoit 
avoir des fuites fi funeftes , dont Eugène IÏI 
preiToic néanmoins l’exécution- Sagci mourut le 
i $ Janvier 1 1 52 j ainfi il avoir alors près de foixante- 
onze ans. 

Fin des Notes. ' ; 




Digitized by Google 



Digitized by Google 




Digitized by Google 






